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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal , Perse, Sulpicia, Turnus , Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximien , Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-
miers, ce qui sera vrai, sauf pourdeux ou trois, desvingt-cinq volumes de la collection,
à saveur que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de très-près, et quelquefois se confondent. Dans Pépi-
gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne sailla même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points I’élégie ne touche-t-elle pas à la poésie érotique, I’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle? Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande parlie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les

poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées : seulement

les uns jugent la où les autres sentent- C’est aussi la même morale; seulement les

uns l’enseignant, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce l

que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidqnid agnat bonnines , votum , timar, ira , voluptaa,
Gaudia, diseur-ana, nostri est farrago libelli l.

(Set. I, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu“à des hommes de
talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et ou n’a pas

l Toul ce que fontlea hommes, “un, crainte. colère, volupté, joie, tangue, voilbla matière de mon livre.

a



                                                                     

AV ERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

demandé, par exemple, la traduction d’un poële élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de courtes

notices, etd’exclurecequ’on appelle lesmorceaux littéraires, nous avons dû faire une

exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de
l’abbé Arnaud, qui se lit en tété du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la

fois exacts et brillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves , et au tra-
ducteur de Tibulle, M. Théophile Rendement, pour de solides et intéressantes con-

jectures biographiques sur ce poète, dont les amours sont toute la vie.
Nos textes., revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être

évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit d’après les plus imposantes, là où la qualité ne nous a pas paru être du

même côté que le nombre.
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NOTICE SUR CATULLE.

Catulle, de , pour m’exprimer avec plus d’exami-

tude , Calns Valérius Catullns , naquit à Vérone
l’an 668 de la fondation de Rome , quand les lettres
et les arts venaient enfin de s’introduire chez les Ro-
mains , qui jusqu’alors ne connaissaient d’autre vertu

que la force et le courage, d’autre science que la
discipline militaire, et d’autre gloire que celle de
vaincre.

Huit ans s’étaient a peine écoulés depuis que les

censeurs Cnæus Domitius Ænobarbus et Lucius Li-
cinius Crassns avaient porté un édit par lequel les
grammairiens et les philosophes étaient bannis de
Rome, comme corrupteurs de la jeunesse; et sans
doute il fut ditIicile d’inspirer le gout des occupations
douces et des tranquilles études , qui seules peuvent
orner l’esprit et polir les mœurs, a des républicains
féroces , accoutumés aux spectacles de sang , tou-
jours occupés de combats, presque toujours vain-
queurs, terribles et menaçants lors mème qu’ils
étaient vaincus, et conservant dans leurs défaites
tout l’orgueil de leurs prétentions et de leurs espé-
rances , comme si le ciel leur eût révélé le secret de
leur destinée.

il n’est guère permis de douter que Catulle n’ap-

partlnt a une famille considérable et distinguée;
c’était chez Valérius, son père, que descendait et
logeaitCésar tontes les fois qu’il passait par Vérone,
et l’on voit encore aujourd’hui, dans la presqu’île

du lac voisin de cette ville, les restes d’un ancien
édifice qu’on croit avoir été sa maison de campagne,

la malte qu’il a chantée en vers si charmants, et
dont le séjour lui lit oublier ses peines et ses tra-
vaux.

ne: ses plus jeunes années, Catulle se rendit a
Rome, ou , comme s’ils eussent voulu se faire par-
donner la longue résistance qu’ils avaient opposée à

l’instruction , les citoyens les plus distingués de la
république s’empressaient a l’envi d’apprendre et

d’enseigner l’art de la parole; art qu’on ne perlec-

tionne jamais sans perfectionner en même temps
celui du raisonnmeent et de la pensée. Il y trouva
l’éloquence latine déjà portée a un si haut degré de

perfection , que les Grecs en avaient conçu de la ja-
lousie, et craignaientde perdre le seul avantage qu’ils
eussent conservé sur leurs vainqueurs.

Cicéron faisait souvenir de Démosthènes, car il
lui fut impossible de le faire oublier; Salluste pei-
gnait les vices et les mœurs de son temps avec le
pinceau de Thucydide; Comélius-Népos esquissait
l’imposant tableau de tout ce’qui s’était passé jus-

qu’alors sur la vaste scène du monde ; Varron . après
avoir exercé les grandes charges de la république,
consacrait tous ses moments à la culture des lettres,
et traçaità ses concitoyens l’histoire de leur langue,

de leur origine, de leur religion et de leur gouver-
nement; Lucrèce parait la philosophie des charmes
d’une poésie qui réunissait à la fois le caractère de

la simplicité et celui de la majesté; le même homme
qui méditait la destruction de la république s’occu-

pait de perfectionner l’art de bien parler et de bien
écrire; César analysait les mots, les syllabes, et ne
croyait point s’abaisser en descendant aux fonctions
du grammairien le plus scrupuleux. Voila par quels
hommes s’ouvrit ce siècle à jamais mémorable , où

les Romains acquirent une domination bien plus
glorieuse et bien plus durable que celle on les avait
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conduits le succès de leurs armes et de leur poli-
tique.

Lorsqu’il s’agit de la grandeur des Romains, on
n’est ordinairement frappé que de l’audace de leurs
entreprises, de l’éclat de leurs succès et del’étendue

de leur puissance; on ne remarque pas que ce fut
surtout par leur attention a cultiver les arts de la
paix ainsi que ceux de la guerre que les Romains se
montrèrent véritablement grands. Les Scipion , les
Lœlius, les Lucullus, les Caton, les J ules-César, fu-
rent a la fois généraux et philosophes , honnnesd’état

et hommes de lettres...
Les talents du jeune Catulle se tirent bientôt re-

marquer; en très-peu de temps il vit au nombre de
ses amis les personnages les plus instruits et les plus
célèbres, parmi lesquels je me contenterai de nom-
mer Cicéron , qui, de l’aveu de notre poète, lui ren-

dit un service important, celui peut-eue de plaider
en sa faveur, et Cornélius-Népos son compatriote,
a qui il dédia une partie de ses ouvrages.

Cependant Catulle brûlait de connaltre la patrie
des arts et des lettres, et de s’abreuver aux sources
mèmes du savoir , du bon goût et de la véritable po-
litesse, celle de l’esprit et des mœurs; jamais désir

ne fut plus ardent ni plus promptement satisfait.
Mummius partait pour la Bithynie en qualité de pré-
teur, et Catulle fut nommé pour l’accompagner; il
parcourut les principales villes de l’Asie, et vraisem-
blablement c’est a ce voyage que la poésie latine fut
redevable de ces grâces naïves et piquantes , de ces
tournures aimables et faciles , de cet art de traiter
avec élégance etavec pureté les sujets lesmoins purs

et les plus libres , de ce bon ton, de cet enjouement
dont la Grèce avait fourni le modèle, dont elle seule
offrit jusqu’alors l’exemple, et que les Romains des

espéraient de pouvoir jamais faire passer dans leur
langue.

Il paralt que les poésies de Sapho et celles de Cal.
limaque eurent pour lui un attrait particulier; et ce
fut sans doute par suite de son admiration pour
la muse de Lesbos, qu’il nomma Lesbie une de ses
maîtresses, dont le véritable nom , s’il faut en croire

Apulée , était Clodia , fille de Metellus celer.
L’étude et l’usage heureux qu’il lit de la mytho-

logie, la connaissance qu’il acquit des beautés de la

langue grecque, et le succès avec lequel il les trans-
porta dans la sienne, lui valurent la qualification de
docte. que ses contemporains s’accordèrent a lui
donner et que lui confirmèrent les ages suivants.

Si son voyage en Bithynie fut utile à ses talents,
il ne le fut pas a safortune , c’est lui-même qui prend
soin de nous en instruire dans deux pièces de vers,
d’où le sentiment de sa pauvreté n’a exclu ni la
gaiete, ni la bonne plaisanterie.

Du reste , à juger de ses mœurs par le ton qui rè-
gne dans ses ouvrages, on serait tenté de croire qu’il

NOTICE
ne connut jamais l’amour; l’amour estunsentirnern

qui rarement se fait jour au travers du libertinage:
il le connut cependant, et je n’en veux d’autre
preuve que les vers suivants :

O dl. Il vostrum est misererl . aut si quibus unqnam
Extrema jam lpsa ln morte tuliatis open: ,

ne misernm adsplcltc. et si vitam ponter egi .
Briplte banc pestem perniclemque mihl ,

Quai mihi subi-opens lmoa , ut torpor, in am: .
Expulit ex omni pectore lamina.

u Dieux immortel“ si le sort des misérables hu-
a mains peut vous toucher, sijamais un malheureux
a près d’expirer éprouva votre secours tout-puissant;
a voyez l’étatoù je suis, et pour prix d’une vie inno-

a conte et pure, ôtez-moi ce mal redoutable qui,
a courant par tout mon corps de veine en veine,
u comme un frisson mortel, a banni de mon cœur
a tout sentiment de plaisir et de joie. n

Ce n’est point la le langage d’un poêle dont le ta-

lent est de feindre et de tout imiter; mais bien celui
d’un amant malheureux et passionné , qui s’exprime

en poète.

Catulle eut un frère qu’il aima tendrement , et
qui mourut en parcourant la solitude qui fut jadis
la superbe Troie. A peine en fut-il instruit, qu’il
s’exposa aux dangers d’une navigation longue et»

nible, pour visiter et araser de ses pleura la tare
qui couvrait les cendres de ognette“; mek-
tale et désastreuse , qui, pour me servir de se: pn-
pres expressions, avait englouti l’Asie et I’Earope.

Cette perte empoisonna le reste de ses jours, et il
remplit de ses regrets quelques pièces de vous que
les aines sensibles s’empresseront toujours de lire.
et qu’elles ne liront jamais “emmenant. Les
sentiments qu’il exprime , la manière dan ils sont
exprimés, tout y peint la tendresse gémissante et
désolée; jamais la douleur n’eut des aconits plus
touchants ni plus vrais; et c’est véritablement la
que la plaintive Élégie se montre avec les cheveux
épars et en longs habits de deuil.

Lorsque Catulle revit l’ltalie, Rome, dont la des-
tinée était de parcourir, au travers des plus violence
crises , toutes les formes du gouvernemait , et de ne
rencontrer la paix que dans l’impuissance de recou-
vrer la liberté, Rome étaiten proie à des (actine,
qui devaient lui être encore plus funestesque toutes
celles qui l’avaient jusqu’alors agitée. Pressée entre

l’ambition de César et la jalousie de Pompée, la li-
berté n’avait plus qu’un reste de vie. Catulle, dont
l’âme était toute républicaine, et qui, par le haut
degré de puissance où le rival de Pompée était part

venu, jugeait de tout le mal qu’il pouvait faire un
jour a la république, s’arma contre laides traitsqrn’

jadis avaient si bien servi le ressentiment et l’indi-
gnation d’Archiloque; il accabla César d’épigrnm-

mes, qui, pour me servir de l’expression de Suétone,



                                                                     

SU il CATULLE.
lui firent d’éteruelles blessures; mais César, à qui la

politique eût conseillé la clémence, quand mémo il

ne l’aurait pas due à son caractère , se contenta de
quelques légères excuses, et continua de le faire as-
seoir à sa table , où , parconsidération pour Valérius

son père, et sans doute par estime pour son talent,
il l’avait toujours admis.

Cependant le malheur dont Rome était menacée,
malheur qu’avaient préparé les Gracques, et qui
s’était accru par les fureurs de Marius et par celles
de Sylla, fut consommé par l’ambition de JuleyCé-
sar; mais Catulle n’était déjà plus. Le spectacle de
la tyrannie s’élevant sur les ruines de la liberté n’af-

fligea point ses derniers regards; de sorte que, pour
me servir d’une des plus belles phrases de Cicéron ,
les dieux lui ôtèrent moins la vie, qu’ils ne lui firent
[blésant de la mort.

Catulle est du très-petit nombre des hommes qui,
a: passant sur la terre, y ont laissé des traces que
le temps n’a point effacées, et que vraisemblable-
ment il n’effacera jamais. 4

Ce poète occupa toujours un des premiers rangs
dans la république des lettres; Cornélius- Népos
semble le placer à côté de Lucrèce, et les regarder
l’un et l’autre comme les deux plus grands poêles de

son siècle. Ovide, ’l’ibulle et Properce viennenbils
a le nommer, c’est toujours avec le respect qu’on
n’accorde et qui n’est dû qu’aux hommes supérieurs.

Virgile, dit Martial, n’a pas fait plus d’honneur a
Mantoue que Catullea Vérone. Pline le jeune ad-
mire l’art avec lequel, pour donner à son style plus
d’effet, Catulle mêle de taups en temps à la douceur
l’apreté , et une sorte de rudesse à l’élégance; Auln-

Gelle l’appelle le plus aimable des poètes; enfin,
dans la collection entière des vers lyriques des La-
tins , les Grecs ne voyaient que les siens qu’on pût
entendre avec quelque plaisir après ceux d’Anav
créon. Malheureusement nous n’avons qu’une par.

tic de ses ouvrages; encore ne nous est-elle parve-
nue que corrompue et défigurée. Le plus ancien ma-
nuscrit de ce poète ne remonte pas au delà du quin-
zième siècle; les exemplaires en étaient tronqués et

défectueux au temps même d’Aulu-Gelle; aussi les

éditions que nous en avons renferment-elles des vers
entiers , dont les uns y ont été insérés par quelques

savants modernes; les autres n’offrent absolument
aucun sens. Avant les corrections d’Avanzo, de
Guarini et de Parteuio , ce beau monument de la
littérature ancienne était, avec raison , comparé à
une statue mutilée dans presque toutes ses parties;
mais je parlerai ailleurs de tout ce qui concerne les
restaurateurs , les commentateurs et les éditrs de
Catulle, et je ne m’occuperai ici que de ses ouvra-
ges , dont j’analyserai les principaux, en me bornant
à caractériser les autres.
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grec de Sapho. Quelque admirable que soit cette tra-
duction, on y chercherait en vain le charme de
l’original. Vt-on en savoir la raison? on la trou-
vera dans la différence de l’organisation des deux
langues. Il s’en faut bien que la langue latine ait la
résonance, la douceur et l’harmonie de la langue
grecque. Sans entrer dans les détails que j’ai suffi-
samment exposés dans quelques-uns de mes précé-
dents mémoires , il me suffira de faire observer que
dans les trois premières strophes de Catulle, presque
tous les verbes sont terminés tantôt parla plus dure,
et tantôt par la plus sourde des consonnes , lorsque
dans l’original ils le sont tous par un élément vocal,

ou par la consonne la plus sonore de toutes.
Longin, en citant cette ode, nous fait admirer

l’art avec lequel y sont réunis tous les symptômes
qui caractérisent les fureurs de l’amour. Plutarque

en trouve les expressions brûlantes; il remisage
comme l’explosion du feu qui consumait la malheu-
reuse Sapho. C’esta quoi Despréaux n’a pas fait at-

tention , en traduisant cette belle ode; sa version,
d’ailleurs très-estimable , renferme une épithète
qu’on n’y voit pas sans étonnement et sans peine :

Et dans les doux transports ou mon alme s’égare .
Je n’entends plus ; je tomba en de douce: langueurs.

Lisez Sapho : sa voix s’éteint; sa langue est im-
mobile; un feu brûlant coule dans ses veines; ses
yeux s’obscurcissent; un frémissement involontaire
et soudain bruit dans ses oreilles; son corps se cou-
vre d’une sueur froide; elle pâlit comme l’herbe ’

dont les feux du soleil ont dévoré les couleurs; elle
tremble de tous ses membres; la respiration lui est
ôtée; elle touche aux portes de la mort. Assurément

ce ne sont pas la de douar transports, et moins
encore de douces langueurs. Lucrèce ne s’y est point

mépris : pour peindre les terreurs de la superstition,
sentiment ou rien de doux ne saurait entrer, il em-
prunte tous les traits par lesquels Sapho caractérise
les redoutables effets de l’amour.

Je dois faire observer ici qu’en traduisant l’ode de
Sapho, Despréaux n’avait d’autre objet que d’en ré-

véler les beautésa ceuxqui ne pouvaient les contem-
pler dans l’original; au lieu que le poêle latin avait
à exprimer un sentiment dont il était profondément
pénétré. Catulle aimait éperdth Lesbie ; saisi
des mèmes symptômes que Sapho avait décrits avec
tant de chaleur et de vérité, il ne cmt pas devoir les
rendre autrement dans sa langue que Sapho n’avait
fait dans la sienne; mais en même temps il ne s’ap-
propria que les traits qui convenaient à sa situation.
Ainsi, de ce que la quatrième strophe de l’ode
grecque nese rencontre point dans l’ode de Catulle,
il ne faut pas conclure, a l’exemple de plusieurs

. savants, que celle-ci soit incomplète et mutilée. Si
Je commence par son ode à Lesbie. traduite du I Catulle s’était dépeint plus pâle que l’herbe dessé-



                                                                     

568
chée par les feux de l’été, tremblant de tous ses

membres , couvert d’une sueur froide, et presque
privé de mouvement et de vie , il n’eût fait vraisem.

blablement que se rendre ridicule. L’amour se fait
sentir également aux deux sexes; mais les deux
sexes ne sentent ni n’expriment point l’amour de la
même manière : c’est à celui que la nature a fait
timide et sensible, faible et délicat, de passer des
fureurs aux défaillances . et des excès de l’emporte-

ment aux excès de la faiblesse. Aucun poète chez
aucune nation ne s’avisera jamais de preter à un
amant trompé, trahi, abandonné , le langage d’A-
riadue ou de Bidon , d’Angélique ou d’Armide.

A cette remarque j’en ajouterai encore une qui
ne me paraît pas moins essentielle, et que je ne
crois pas avoir été faite encore; il semble, au
premier coup d’œil, que la dernière strophe de
l’ode de Catulle n’a rien de commun avec les trois
premières; mais pour peu qu’on y réfléchisse, on
verra qu’elle s’y trouve liée par un rapport, ou plu-

tôt par un mouvement tout à la fois très-lin et très-
naturel. Pour mettre en état de juger, je citerai l’ode

de Catulle en entier.
a Celui-là me paraltégaler, et , s’il est possible , sur-

u passer les dieuxen bonheur, quijouitde ta présence,
a de ton entretien et de ton sourire. Quant à moi,
a j’en ai perdu l’usage de tous mes sens. Au moment
a même ou je t’ai vue, ô Lesbie , je n’ai pu retrou-

a ver la parole; ma langue est demeurée immobile,
a un feu subtil a parcouru tout mon corps; un bruit
a soudain s’est formé dans mes oreilles, et mes yeux

a se sont couverts de ténèbres. r Quand tout à
coup, honteux de sa situation, qu’il devait sans
doute à une vie molle et désœuvrée, il ajoute z u Ca-
a tulle, tu vois combien l’oisiveté t’est funeste, et tu

a t’y plais, et tu l’aimes! l’oisiveté cependant a

a perdu les plus grands monarques et les plus flo-
u rissauts empires. s Je ne sais si je me trompe, mais
cette réllexion soudaine, à la suite du délire de la
passion, me semble admirable; c’est un rayon qui,
au moment ou l’on s’y attend le moins, perce le
nuage et promet de le dissiper; d’ailleurs ce mou-
vement me parait tout à fait selon la nature, qui, en
accordant à l’homme une excessive sensibilité ,
a voulu le distinguer de tous les autres êtres sensi-
bles par l’inestimable présent de la raison et du
pouvoir de la faire régner sur les actions et sur les
pensées. Ainsi, le poète de.nos jours ,dont le tour
d’esprit et d’imagination a le plus d’analogie avec

celui de Catulle , l’abbé de Chaulieu, ne se montre
jamais plus intéressant que lorsqu’à la peinture de
ses erreurs et de ses folies il mêle des réflexions
pleines de sagesse et de vérité. Le marquis Maf’f’ei

a donc eu tort de prétendre que la dernière strophe
de cette ode appartenait à un autre morceau de
poésie . ou peutétre à quelqu’un des savants qui, lcrs

NOTICE
de la renaissance des lettres , se pennlrent de mêler
leurs vers à ceux de Catulle.

Que ce rapport délicat ait échappé à la tourbe des

traducteurs et des commentateurs , je n’en suis pas
étonné; mais j’ai peine à concevoir comment il n’a

pas été saisi par un homme qui réunissait a la fois
une littérature immense , une excellente critique, un
goût très-vil et très-éclairé pour la poésie, et un sen-

timent profond de la belle nature.
Passons à l’élégie sur la chevelure de Bérénice , de

cossa Bannis“. Cette élégie est traduite de Calli.
maque : voici à quelle occasion elle fut composée.

Ptolomée-Philadelphe, le second des Ptolomée qui,
depuis Alexandre, occupèrent le trône d’Égypte,

fit bâtir un temple à sa femme Arsinoé , ou il voulut
qu’elle fût adorée sous le nom de Venus Zéphyruis.

Il eut deux enfants , Ptolomée Evergète et Béré-
nice: unis par les lieus du sang, le frère et la sœur
s’unirent encore par ceux du mariage ;’ou sait que
ces sortes d’unions n’avaient rien de contraire aux
coutumes de l’ancienne Egypte. Peu de jours après,
Ptolomée se vit obligé de s’arracher aux embrasse-

ments de Bérénice. pour combattre les Assyriens.
Bérénice inconsolable promit a Vénus Zéphyritis le

sacrifice de sa chevelure si le roi retournait vain-
queur. Cependant Ptolomée attaque les ennemis,
les bat, les disperse, unit l’Asie a l’Égypte,

et revient triomphant dans les bras de Bérénice.
qui, lidèle à son serment, s’empresse de l’accom-
plir. Le lendemain même , la chevelure disparut du
temple; les recherches furent vaines , on ne l’y re-
trouva point. Pour apaiser le ressentiment de la
reine , Conan, le plus célèbre des astronomes destin
temps , vraisemblablement gagné par les prêtres,
feignit d’avoir vu la chevelure transportée et plaœ’e

dans le firmament. Il y avait alors entre les quatre
astérismes de la Vierge, du Lion. de la grande Ourse
et du Bouvier, sept étoiles qui n’avaient point de
nom, comme il parait qu’au temps d’Auguste ou
n’en avait point encore donné aux étoiles de la Lyre,

ou Virgile transporta l’image de ce prince , entre la
Vierge et le Scorpion.

Callimaque, pour plaire a la reine, mit un vers
l’apothéose de ses cheveux; et si jamais l’adulation

ne fut portée plus loin, jamais aussi, j’ose le dire,
elle ne fut plus ingénieuse. Pour sentir la vérité de
ce que j’avance, il faut se transponer au tanps ou
Callimaque écrivit, et se bien pénétrer des mœurs
et des opinions de son siècle et de son pays.

On ne sera plus surpris qu’une chevelure parle,
s’afflige , désire , si l’on fait attention qu’elle est déjà

changée en étoile , et que dans le système des an-
ciens philosophes, les corps célestes étaient non-seu-
lement animés , mais doués d’une intelligence bien

supérieure à celle de l’homme. Et de que! front les
Égyptiens et les Grecs auraient-ils refusé de mire
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à cette apothéose? ceux-ci n’avaient-ils pas mis au

nombre des constellations la couronne d’Ariadne,
et ceux-là le vaisseau d’lsis , le Nil et le Delta, c’est-

à-dire la figure de la Basse-Égypte? D’ailleurs
avec quelle adresse, pour ôter àla raison la liberté
de s’attacher à ce que la fiction peut avoir d’invrai-

semblable, Callimaque, par les circonstances dont
il environne son récit , prend soin de réveiller, d’oc-

cuper et d’intéresser l’amour-propre! Il rappelle a
Bérénice la magnanimité qu’elle a montrée des ses

prières années: il lui parle de sa tendresse, de
son courage et des preuves qu’elle a données de l’un

et de l’autre. Aux louanges de la reine il mêle celles”

du roi, qui n’a eu besoin que de se montrer pour
triompher de ses ennemis etjoindre l’Asie a l’Egypte.

Il y a dans la description de cette apothéose un
charme qu’il n’est donné qu’à la poésie seule de ré-

pandre sur la pensée et sur la parole. C’est au plus
doux de tous les vents, c’est à Zéphyre , frère unique
de Mention et fils de l’Aurore , qu’est réservé l’hon-

neur d’enlever et de suspendre au tirmament les
cheveux de Bérénice, encore humides des larmes
dont cette jeune princesse les avait arrosés: il vole
et perce les voiles obscurs de la nuit, et dépose la
précieuse dépouille dans le sein de Vénus qui la di-

vinise et la place au nombre des étoiles. Bacchus
n’est plus la seule divinité qui ait fait un présent au

ciel en y attachant la couronne d’Ariadne; non
moins puissante et non moins heureuse , Arsinoé y
a suspendu les cheveux de Bérénice sa lille , méta-

morphosée en un nouvel astre. Cependant, toute
qu’elle est , la chevelure regrette son pre-
mier état; elle préférerait à l’honneur de parer les
cieux , celui de parer encore la tète de Bérénice.

Tel est le sujet et la substance de ce charmant
poème, qui, environ deux siècles après, fut mis en
vers latins par Catulle; la traduction est restée,
mais l’original a péri; il n’en subsiste aujourd’hui

que deux distiques dont l’un nous a été transmis
par le scoliaste d’Apollonius, et l’autre par celui
d’Aratus.

Dans l’impossibilité d’examiner jusqu’à quel point

le traducteur s’est rapproché ou écarté de l’original,

je ferai quelques observations sur la forme de ses
vers et sur le caractère de son style.

La manière de Catulle (qu’on me permette cette
expression: la poésie et la peinture, filles de l’ima-
giuation l’une et l’autre, se touchent de si près, et
par tant de côtes qu’il doit être permis de transpor-
ter a l’un des deux arts les termes particulièrement
affectés à l’autre) , la manière de Catulle tient beau-
coup de l’école grecque. Catulle , dit Henri Étienne,

doit être considéré moins comme poète ancien, que
comme un imitateur des ancitms poètes.

Le vers pentamètre , qui, dans tous les autres
poètes latins , est communément terminé par un
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dissyllabe, l’est presque toujours par un mot de
trois , de quatre et souvent d’un plus grand nombre
encore de syllabes dans Catulle , ainsi que dans Cal-
limaque et tous les poètes grecs. Tibulle, Ovide, l
Properee et généralement tous leurs succeæeurs
renferment scrupuleusement un sens complet ou
presque complet dans chaque distique; mais Ca-
tulle, a l’exemple de ses modèles, ose souvent fran-
chir cette limite pour ne se reposer qu’à la lin du
premier hémistiche du troisième vers; procédé qui,
en donnant plus d’espace à l’harmonie , y met aussi

plus de variété, mais qui, sans doute, parut peu
convenable au génie de la langue et de la versifica-
tion latine, puisque, dans le plus beau siècle de
cette langue , aucun poète ne crut drvoir se le per-
mettre. Pour jeter plus de rapidité dans son style,
en présentant a la fois deux images ou deux idées,
il se sert, comme les Grecs ses maltres, de mots
composés, c’est-à-dire incorporés les uns aux au-
tres, et sa versification est pleine de libertés qu’on

ne peut justifier que par celles que prenaient les
poètes grecs, et dont on ne retrouve des exemples
dans aucun poète latin.

Catulle fait des élisions un très-fréquent usage,
ce qui donne a son style un air de négligence , d’a-
bandon, et quelquefois de désordre, qui éloigne
toute idée d’affectation, de travail et de peine, et
caractérise en même temps très-bien ces mouve-
ments du cœur, ces affections de “me que l’art
n’imite jamais plus parfaitement que lorsqu’il se
cache davantage.

Ce poète affecta d’insérer dans ses poésies des ex-

pressions , des mols auxquels toute son autorité ne
put assurer une longue vie , puisqu’on ne les re-
trouve dans aucun des poètes qui lui succédèrent.

Il est important d’observer ici que la naissance de
Catulle ne précéda que de seize années celle de Vir-

gile, et qu’il y a néanmoins, entre la versification
de l’un et celle de l’autre , une différence on ne peut

plus remarquable, lors même qu’ayant le même
genre, ou plutôt le même sujetà traiter, ils em-
ploient la même sorte de vers; comme il est aisé de
s’en convaincre par le [même de Catulle sur les
noces de Thétis et Pelée, dont je ferai précéder
l’analyse par quelques observations.

Je regarde encore ce poème comme une traduc-
tion ou comme une imitation du grec ; je soupçonne
même Catulle d’y avoir réuni deux poèmes absolu-

ment différents , et je fonde mon opinion sur ce qu’il
n’y a aucune sorte de proportion entre l’épisode et

le sujet principal, et que le tableau des aventures
d’Ariadne est évidemment un hors-d’œuvre peu

adroitement cousu avec la description des ligures
représentées sur le magnilique tapis qui parait le lit
nuptial de Thétis et de Pelée. Cet épisode rappelle
le bouclier d’Achille et celui d’Enéc; mais dans ces

et
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belles portions de leurs poèmes , Homère et Virgile
n’ont rien fait entrer que la sculpture et la peinture
n’eusaent pu traiter et qu’elles ne puissent encore
reproduire; au lieu qu’il est impossible de sou-
mettre aux arts du dessin le long discours d’A-
riadne, ni même ce quece discoursa de plus intéres-
sant. Si Catulle voulait passionner son récit par le
tableau du désespoir d’une amante abandonnée et

trahie, et varier ainsi sa narration pour en écarter
l’ennui, pourquoi parmi les Thessaliens qu’il fait
assister aux noces de Thétis , n’en choisissait-il pas
quelqu’un’qui, a l’aspect des ligures brodées dont

le lit nuptial était enrichi, en eût pris occasion de
raconter l’histoire d’Ariadne et de Thésée f

Ceux qui vouent aux ouvrages des anciens une
admiration sans réserve auraient-ils donc oublié
que ce n’est ni sur l’antiquité, ni sur l’autorité

qu’elle imprime. que se mesure la perfectiondes ou.
vrages, mais bien sur la convenance, règle éter-
nelle et fondamentale de la poésie et de tous les arts
imitateurs î .

Du reste , l’épisode d’Ariadne , considéré en lui-

meme, et indépendamment du sujet auquel il est
joint, doit être regardé comme une des plus su-
blimes productions de la poésie ancienne; rarement
la nature offrit a l’art un plus beau sujet, et plus
rarement encore l’art servit aussi heureusement la
nature.

Etonnée de se voir seule à son réveil, Ariadnc.
palc, tremblante, éperdue, se précipite vers les bords
de la mer, d’où elle aperçoit Thésée, fuyant sur un

navire que les vents, trop favorables, avaient déjà
poussé à une grande distance du rivage. A cet as-
pect, elle ne se meurtrit point le sein, elle n’éclate
point en reproches, elle ne verse point de larmes,
elle demeure sans voix et sans mouvement. Le poële
crayonne d’un seul trait et l’excès de la fureur et
l’excès du saisisissement; on l’aurait prise, dit-il,

pour la statue d’une Bacchante; comparaison su-
blime qu’Ovide a empruntée, mais dont, en la dé-
layant selon sa coutume, il a détruit toute l’énergie.

A cette image, vraiment digne du pinceau de Mi-
chel-Ange, succède un tableau digne du pinceau de
l’Albane : le diadème dontses blonds cheveux étaient

ceints, le vêtement léger qui flottait autour de sa
taille, le voile qui cachait son sein et semblait s’ani-
mer par le mouvement qu’il en recevait, tous ces or-
nements tombés à ses pieds sont devenus le jouet
(les eaux de la mer. Le premier des soins d’une
femme, celui de la parure, ne la touche plus; elle
n’a qu’une pensée, elle n’a qu’un sentiment: Thé-

sée, Thésée seul remplit toute son âme.

ici le poète décrit en vers pleins de substance, de
poésie et de majesté, le noble projet de Thésée, son

voyage et son arrivée dans l’lle de Crèle; ensuite,
pour exprimer diurne manière sensible l’innocence

NOTICE
d’Ariadne, il la présente élevée dans le chaste scia

d’une mère dont elle partagea toujours la concise.
il la compare au myrte qui croit sur les bords écan
tés et solitaires de l’Eurotas, ou a la” lieur dont l’ha-

leine du printemps anime les couleurs. On sent
quelle impression, quels progrès, ou plutôt qnds
ravages doit faire l’amour sur un jeune cœur si par,
si sensible, si délicat et si tendre! Aussi des le Ino-
ment même où la lille de Minos vit pour lapes-
mière fois Thésée, ses regards demeurait suspen-
dus comme par enchanterth aux traits du jeune
Athénien : elle les détourne enlia; mais le poison
brûlant de l’amour a déjà coulé dans son sein et cils

cule dans toutes ses veines. Vénus, Amour, s’écrie

ici le poète, puissantes divinités, qui males a tant
de plaisir tant de peines, et tant d’amertume a tant
de douceurs, a quels terribles orages vous vous n-
tes un jeu de livrer le cœur de la jeune et tendre
Ariaduel Combien elle frémit en apprenant que
Thésée était venu pour combattre le Iinotaurel
De quelle pâleur mortelle se couvrit son beau vi-
sage au moment du combatl Son cœur envoie au
ciel des vœux, des prières que sa bouche n’ose pn-
nonœr.

Cependant, comme on voit au sommet du mont
Taurus un vieux chêne agitant ses longs et copahu
rameaux, déraciné tout a coup par un ouragan qui
d’un squale impétueux a longtemps secoué ses for-

tes et profondes racines; tel le Minotaure, pram-
tant sans cesse les cornes redoutables dont son large
front est armé, mais ne frappant jamais que l’air,
cède aux coups multipliés de son intrépide adva»
saire, et tombe sans vie aux pieds de Thésée. C’en

est fait : Athènes est pour jamais délivrée du bar-
bare tribut qu’elle payait tous les ans a la Crète;
mais son libérateur eût acheté chèrement sa vic-
toire, si la prévoyante Ariadne ne lui eût un“: dans

la main un fil qui devait lui servir à reconnaitre les
détours du labyrinthe, ou le monstre était renés-né.

On voit bien que le poète n’affecte d’exaltcr le

courage et la valeur de Thæée que pour jeta- plus
d’intérêt sur la passion d’Ariadne, et lui faire par-

donner d’y avoir sacrifié la tendresse d’une mac,
d’un père, d’une sœur, en un mot, les sentimems

dont la nature a fait, sinon toujours le plus cher, du
moins le plus sacré des devoirs. Tout ce qu’une nar-
ration trop étendue aurait nécessairement afibii,
Catulle le concentre et le renferme dam une inta-
rogalion tout à la lois trèsmimée et très-pathétique;

puis courant au dénouement avec la plus grande
rapidite, conformémt au précepte qu’Horace en
donna depuis, il passe des effets de l’amouret de la
stupeur a ceux de l’agitation et du trouble. h-
quiète, éperdue, égarée, Ariadne porte au hasard
ses pas sans pouvoir les lixer nulle part; elle gravit
jusqu’au sommet des plus hautes montagnes, d’un
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ses nards puissent anbrasser un plus grand es-
pace, et apercevoir de plus loin le vaisseau de Thé-
sée. Elle en descend avec précipitation, et court au
rivage, ou, après avoir relevé son élégante chaus-
sure, elle pénètre si avant, que ses pieds nus et dé-
licats sont couverts des eaux que la mer pousse sur
ses bords; le visage inondé de larmes, et presque
abandonnée de la vie, elle ne jette plus que de froids
soupirs, quand tout à coup ramassant ce qui lui
reste de force, elle éclate en reproches et en impré-

cations.
Toutes les différentes passions qui peuvent entrer

dans le cœur d’une amante sensible et trahie, leur
succession , leurs mélanges, leurs gradations, voilà
ce qu’aucun poète ne traita jamais avec plus d’art
et en même temps avec plus de vérité que l’a fait

Catulle. Pour mieux faire sentir ce que j’avance, je
me permettrai de mêler quelques rédexions à cette

analyse. .Souvent l’amour-propre nous aveugle au point de

nous persuader que nous sommes infaillibles dans
les choses que nous faisons; nous nous formons une
si haute idée des perfections de l’objet que nous
avons jugé digne de notre tendresse, que lors mème
qu’il nous abandonne et qu’il nous trahit, nous ne
pouvons nous résoudre à nous croire trompés. Telle
est la position d’Ariadne: la jeunesse, le courage et
la valeur de Thésée, l’opinion qu’elle s’est faite de

la tendresse et de la constance de ce jeune héros,
l’ont tellement convaincue de la bonté de son choix,
que, même en se voyant abandonnée, elle n’éprouve

d’abord d’autre sentiment que celui de la surprise :
tout ce qu’elle dit de l’infidélité de Thésée part uni-

quement de cette situation de son lme. Elle varie
ses phrases; mais le sentiment demeure le mème;
elle n’ose en croire ses propres yeux; elle doute de
ce qu’elle voit, et rien n’exprime mieux cet état de
doute que le discours qu’elle adresse a Thésée; elle
lui parle, elle l’interroge comme s’il était présent
et qu’il pût l’entendre, la plaindre et la consoler.

Eclairée enfin sur son sort, convaincue de la réa-
lité de son abandon et de l’inutilité de ses plaintes,

Ariadne a peine a se regarder comme la seule femme
qui ait été ainsi délaissée; et, passant de l’individu à

l’espèce, elle conclut que tous les amants sont faux,
parjures et inlideles. Le propre des personnes sen-
sibles et affligées est de se répandre en maximes gé-

nérales. Quelque parti qu’elles prennent, elles ren-
contrent partout le malheur, s’il faut les en croire,
et la nature se soulève tout entière pour les accabler.

Mais si aux yeux d’Ariadne tous les hommes sont
perfides, combien Thésée doit lui parallre plus per-
fide encore que tout le reste des hommes, lors-
qu’elle pense à tous les maux qu’il lui a rendus pour

tout le bien qu’elle lui a fait. Elle l’a servi contre
son propre frère; elle l’a arraché d’entre les bras de
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la mort, ellea brisé, pour le suivre, tous les liens
qui l’attachaient à une famille adorée; et, pour prix
de tant de bienfaits et de tant de sacrlllces, Thésée
l’abandonne; il l’abandonne dans une plage sauvage

et déserte; il la laisse exposée à la rage des bêtes
féroces; il lui envie jusqu’à un tombeau. Ces idées
la pénètrent d’une indignation qui s’accrolt encore

par l’effroi qui vient assaillir son âme, et la fait pas-
ser au sentiment du mépris et de l’aversion. Thésée

n’est plus à ses yeux qu’un monstre exécrable vomi

par une mer orageuse ou enfanté par une lionne, on
conçu dans les flancs d’un rocher sauvage.

Cependant l’amour n’est pas encore entièrement

banni de son cœur; elle semble condamner son em-
portement et s’en repentir; sa pensée aime encore
à-s’attacher à Thésée. Pourquoi ne l’a-t’il pas em-

menée sur son vaisseau P Heureuse d’être admise au

nombre de ses esclaves, elle se serait empressée de
remplir auprès de lui les fonctions même les plus
viles; ses royales mains se seraient volontiers abais-
sées a étendre un drap de pourpre sur le lit de son
amant, et à lui verser sur les pieds une eau fraîche
et pure.

Mais elle s’aperçoit que ses gémissements et ses

vœux se perdent dans les airs; ses regards, en quel-
que lieu qu’elle les porte, ne rencontrent aucun être
sensible qui puisse entendre ses plaintes, et c’est
alors que, livrée au désespoir, elle maudit. le m0.
ment où, cachant sons les dehors les plus aimables
les desseins les plus perfides, Thésée aborda à la
Crète. En effet, que deviendra-belle? sur quelle
espérance pourra-telle appuyer son cœur? retour-
nera-t-elle dans sa patrie? Les mers, hélas! l’en sé-

parent par des espaces immenses. implorera-telle
le secours d’un père? Elle l’a cruellement abandon-
né pour s’attacher aux pas d’un jeune homme en-

core tout fumant du sang du Minotaure, son fils.
Trouvera-tvelle quelque soulagement à sa peine dans
les tendres sentiments d’un époux? Le barbare! il
fuit au travers des mers, et n’a ni assez de vent, ni
assez de voiles pour s’éloigner d’elle. Tout ce qui

l’environne est désert, muet. et ne lui présente
qu’une mort inévitable. Saisie tout à la fois de
crainte, d’épouvante et d’horreur, elle passe de l’in-

dignation aux transports de la rage; elle ne respire
plus que vengeance, elle la demande aux Furies :
Venez, venez, s’écrie-t-elle, entendez mes plain-

tes, vous qui seules pouvez les entendre! et ne
souffrez pas qu’elles soient vaines; elles partent du
fond de mon cœur; rendez a Thésée tous les maux
que le barbare m’a faits. Puisse-t-il verser sur les
jours de sa famille entière, sur ses propres jours,
l’affreux poison qu’il a répandu sur les miens!

Pour mieux sentir avec quel art et quelle vérité
les passions s’entrelacent, se succèdent et se gra-
duent dans cet admirable poème, on n’a qu’à cont-

24.
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parer les discours que Catulle met dans la bouche
d’Ariadne avec ceux que Virgile fait tenir à Didon,
et ceux qu’Ovide prête a cette même Ariadne.

Le quatrième livre de l’Euetde est trop connu
pour m’y arrêter. Quant à Ovide, les détails infinis

et minutieux où il affecte d’entrer dans la lettre
qu’il fait écrire par Ariadne a Thésée détruisent

tout ce que la passion de cette malheureuse prin-
cesse a d’intérêt et de véhémence. Elle se rappelle

trop ce qui lui est arrivé pendant son sommeil; elle
s’occupe trop des monceaux de sable qui retardent
ses pas, des épaisses broussailles dont le sommet de
la montagne est couvert, de l’écueil menaçant et
précipité qui borde les eaux de la mer. Ovide ne se-
rait pas plus exact s’il elait chargé de lever la carte

du lieu solitaire ou se trouve Ariadne. -
Il faut avouer en même temps que, partout où l

sujet ne doit avoir que le ton de l’épopée, Ovide ra-

conte avec un naturel admirable. Elle appelle Thé-
sée, elle l’appelle à haute voix; et lorsque la voix
lui manque, ou que, trop faible, elle se perd dans
les airs, elle y supplée par les gestes; elle élève les
bras, elle agite son voile; mais toutes ces circon-
stances sont bien plus propres a toucher le lecteur
que Thésée. Ariadne retourne à sa tente, ou elle
adresse à son lit un très-long discours; elle lui de-
mande des conseils et des remèdes, quand tout à
coup elle e-t saisie de la“ peur des loups, des lions,
des tigres. des monstres marins; il n’est presque
point de bête féroce ou sauvage qu’elle ne prenne
soin de nommer; elle se repent d’avoir sauvé les
jours de Thésée! et, revenant sur ce qu’elle a déjà

dit, elle termine sa lettre, qui ne renferme rien qui
puisse faire rougir et repentir Thésée de son incon-
stance et de sa perfidie.

S’il était possible de former une table où les pen-

sées et les expressions les plus propres à représen-
ter les passions d’une même espèce fussent ordon-
nées et disposées de manière qu’on pût en saisir les

nuances, la succession , le mélange et la gradation,
on verrait que chaque passion a son langage déter-
miné, et sa marche propre et particulière, dont on
ne peut s’écarter qu’en tombant dans le raftiuement

et l’affectation. La grande difficulté c’est de savoir

appliquer aux cas particuliers les idées générales,
ainsi que l’a fait Virgile, qui, en suivant les peu-
sées de Catulle, d’Homère et de plusieurs autres
poètes , a en le secret de se les rendre propres en les
individualisant , et de leur imprimer ainsi le carac-
tère de l’originalité.

Cependant le souverain des dieux entend l’impré-
cation d’Ariadne, et l’approuve par un mouvement

de tète qui ébranle les fondements de la terre, sou-
lève les abîmes des mers, et fait trembler l’immense
voûte de l’OIympe; les ombres de l’oubli envelop-
pent tout à coup la mémoire de Thésée, qui n’ayant

NOTICE
pu se rappeler les ordres qu’il avait reçus de son
père, et jusqu’alors présents à son souvenir, voit ce

vieillard malheureux se précipiter du haut d’une
tour dans les goum-es de la mer.

Ainsi le ciel, vengeur d’Ariadne, fait expiai
Thésée le crime de sa perfidie a] le condamnant
aux larmes du deuil et de la douleur, au moment
même où il s’attendait à ne verser que celles du bon-

heur et de la joie.
Cette tragédie finit par un dénûment heureux:

Bacchus , épris d’amour pour Ariadne, arrive pour
la consoler, accompagné du cortège bruyant et tu-
multueux des Satyres et des Silence; les uns agitait
leurs thyrses, et prenant des attitudes extravagan-
tes , poussent de longs cris dans les airs; les autres
se disputent les membres sanglants d’un taureau
qu’ils viennent de mettre en pièces; ceux-ci s’en-
tourent de serpents tout vifs; ceux-là , les mainaéle-
vées, frappent’des tambours bruyants; aux accents
aigus des bassins d’airain se mêle le son enroué des

cornets, et l’air retentit au loin du chant sauvage
des tintes barbares.

On croit voir un de ces bas-reliefs où le ciseau
d’un sculpteur habile a représenté le triomphe de
Bacchus et d’Ariadne, avec cette différence néon.
moins que la poésie a sur les arts du dessin l’avann
tags d’exposer ’ les développements et les détaik

successifs d’un sujet donné, de varier les attitudes,

de multiplier les scènes, et d’en rendre le mon
ment même.

Cet intéressant épisode est suivi de ce qui se pas:

de plus grand et de plus mémorable aux nous de
Thétis et de Pelée; toutes les divinités, a l’excep-
tion d’Apollon et de Latone , s’empressèrent d’y

mister; après qu’elles se furent assises autour de la
table du festin, les Parques se mirait à chanter la
destinées des nouveaux époux: elles leur prédirent

surtout la naissance de ce fier et superbe Achille.
qui devait faire tant de mal à Troie, et tant d’hon-

neur a la Grèce. -
La propriété des mots, le talent de les mettre

toujours a leur place, une précision extrême et une
extrême élégance, des images très-hardies et des
tableaux toujours vrais, une proportion juste entre
le sujet et la pensée , entre la pensée et l’expresion,

voila ce qui distingue éminemment Catulle, et ce
qu’on ne retrouve plus, du moins au même degré,
dans aucun poète latin, à l’exception de Virgile a
d’Horace.

Indépendamment du poème sur les noces de Thé-
tis et de Pélée, nous avons encore de Catulle des“
autres épithalames que je crois avoir été, sinon tra-
duits littéralement, du moins imités du grec. Ton-
jours est-il certain que Catulle, comme je l’ai déjà

dit, fit des poésies de Sapho sa lecture on plth
son étude favorite; que son ode a sa maltase est
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un secret dans la république des lettres, si Longîn
ne nous eûttransmis l’original ; que Sapbo dut à ses
épithalames une grande partie de sa célébrité, et
qu’enfin dans ceux de Catulle on remarque une vé-
rité dans les images, une simplicité dans l’expres-

sion , un certain abandon dans les tournures , une
facilité dans les mouvements du vers et une sobriété
d’inversions qui, au jugement des anciens rhéteurs,
caractérisaient particulièrement les ouvrages de Sa-
pho, et que n’offrireut plus les meilleurs poètes la-
tins , lorsqu’après avoir marché longtemps sur les

traces des poètes grecs, ils eurent enfin un style et
une manière entièrement! eux.

Il y a dans Catulle un poème sur la bizarre et
malheureuse aventure du bel Atys , dont la versifi-
cation est d’un genre particulier ou plutôt unique.
Cet ouvrage est peu susceptible d’analyse; je me
bornerai donc a remarquer que le rhythme sautil-
lant , rapide , bmyant et précipité dont le poète a
fait choix , a un œraetère d’agitation , d’égarement

et de désordre qui convient si parfaitement au sujet
qu’il traite , que je n’en vois aucun autre auquel on
pût l’appliquer sans blesse: toutœ les. lois de la con-
venance.

J’avoue que je n’ai pu voir sans étonnement que
l’abbé Soucliay, dans ses Mémoires surl’élégie et sur

in poètes élégiaques, n’ait pas même fait mention

de Catulle. Je remarquerai a ce sujet que plusieurs
savants ont sérieusement demandé si ce poète de-
vait être rangé dans la classe des auteurs lyriques , ou
des élégiaques, ou des épigrammatiques :questions
oiseuses et misérables, dont je ne conçois pas com-
ment de bons esprits se sont avisés. Catulle a fait
des “épigrammes , et, pour parler le langage d’au-
jourd’hni,’des madrigaux et des pièces fugitives ,
des odes , des hymnes , des épithalames , des élégies;
il s’est mème exercé dans le genre héroïque , et par-

tout on trouve l’esprit, le ton et les couleurs pro-
pres de chacun de ces genres. Et comment refuser
une place parmi les poètes élégiaques à celui qui ,

le premier, fit présent à sa nation de ce genre de
poésie, et qui ne fut effacé par aucun de ses succes-
seurs? Aux tableaux imposants et vastes substituer
des images tranquilles et douces; parler au cœur,
l’émouvoir et l’attendnr au lieu d’y porter l’agita-

tion et le trouble; tirer ses comparaisons non de ce
que la nature a de menaçant, de sauvage et de ter-
rible, mais de ce qu’elle a de plus calme, de plus
innocent et de plus aimable; faire couler doucement
les pleurs, et ne les arracher jamais; employer la
métaphore a orner l’expression plutôt qu’a la rele-

ver; ne faire entendre de l’amour que ses gémisse-
ments et ses plaintes, et laisser ses fureurs et ses
emportements aux poèmes héroïques , c’est-a-dire
à la tragédie et à l’épopée; plus d’aisance et de fa-

cilité que de noblesse et de dignité dans la diction;
des mouvements plutôt négligés que trop soignés

dans le rhythme; enfin beaucoup de délicatesse
dans les pensées et beaucoup de simplicité dans le
style , voila les traits caractéristiques et propres de
l’élégie; mais ces traits, où se montrent-ils d’une

manière plus sensible, plus frappante que dans le
trop petit nombre des élégies de Catulle qui sont
parvenues jusqu’à nous ?

Passons à ses iambes ou hendécasyllabes, plus
généralement connus sous le nom d’épigrammes.

Les épigrammes , ainsi que l’exprime le mot,
n’étaient primitivement autre chose que des in-
scriptions gravées sur les frontispices des temples,
au bas des autels, sur les piédestaux des statues,
sur la pierre des tombeaux , en un mot sur les divers
monuments tant publics que particuliers. Insensi-
blement elles s’étendirent à d’autres objets , et reçu-

rent la force du vers; transformées en petits poèmes ,
elles existèrent par elles-mémés; enfin. sans chan-
ger de nom , elles changèrent tellement de nature,
qu’il y a une infinité d’inscriptions qu’on ne saurait

mettre au nombre des épigrammes , et une infinité
d’épigrammes qui n’ont absolument rien de cont-

mun avec les inscriptions.
L’épigramme ne fut dès lors considérée que

comme une petite pièce de ters qui n’a qu’un seul
objet, et n’exprime qu’une seule pensée. C’est ainsi

que les savants se sont tous accordés a la définir ; ils
ont ajouté qu’il y en avait deux Sortes , la simple et
la composée. lls ont donné le nom d’épigratume

simple a celle où la pensée se développant par de-
grés marche avec grâce et d’un pas égal jusqu’à ce

qu’elle soit complètement exprimée , et telle fut celle

des Grecs et de leur fidèle et constant imitateur
Catulle; on l’a nommée composée. lorsque la pen-
sée s’y cache pour ne s’y montrer qua la lin, et
toujours d’une manière spirituelle , piquante et inatv

tendue, et tel est le caractère de celles de Martial.
ll s’est élevé parmi des savants du premier ordre

des disputes graves pour savoir lequel de ces deux
poètes méritait la préférence. Muret prétend que

Martial est à Catulle ce qu’un vil bouffon est a
l’homme du meilleur ton et de la meilleure compa-
gnie; Navagero. sénateur vénitien, l’ami de Fra-
castor et de Bembo, et poète presque digne du siècle
d’Auguste, portait encore plus loin son mépris pour

Martial et son culte pour Catulle; un certain jour de
l’année, comacré par lui aux Muses , il sacrifiait aux

mânes de ce dernier un volume de Martial qu’il je-

tait solennellement dans les flammes. Juste Lipse et
Jules-César Scaliger, au contraire, élèvent Martial
bien au-dessus de Catulle. Mais au lieu d’insister sur
des comparaisons qui, loin de rien éclairer, ne ser-
vent le plus souvent qu’à faire ualtre des schismes
et à scandaliser la république des lettres, ne valait-
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il pas mieux mettre ces deux poètes à leur véritable
place , en nous faisant observer que leurs épigram-
mes, p0ur avoir Jlt même nom, n’en diffèrent pas
moins essentiellement les unes des autres.

Les épigrammes de Martial, et tous les petits ou-
trages de poésie qu’on désigne aujourd’hui par ce

nom, ne doivent leur prix, leur caractère, je dis
plus, leur essence, qu’aux mots heureux ou aux
traits piquants qui les assaisonnent, et par lesquels
surtout elles sont ordinairement terminées. Envi-
sagees sous cet aspect, elles prennent différentes
formes.

Souvent l’épigramme est d’autant plus maligne

que son venin ne se montre qu’à la suite des dou-
oeurs et des caresses de la louange; ainsi, dans la
corbeille de Cléopâtre, l’aspic était raché sous les

Heurs. Quelquefois semblable à ces animaux que la
nature a hérissés de dards et de pointes , elle pique
et blesse par tous les bouts; tantôt, après s’être
longtemps cachée, e’:le laisse tomber tout à coup
son voile, dont ellene s’était couverte que pour ex-
citer plus d’attention et de curiosité; tantôt, sûre
de ses coups, elle se montre audacieusement à dé-
couvert, et fait briller les traits aigus et perçants
dont elle est armée. Mais sous quelque forme qu’elle
paraisse, on voit qu’elle n’a rien de commun avec
les épigrammes de Catulle, lesquelles en général
doivent surtout leur effet à la pureté du style, à la
délicatesse des tournures et au charme secret quien
embellit toutes les parties.

Ces dernières ressembleraient plutôt à nos ma-
drigaux et à nos pièces de vers que nous nommons
fugitives, si la monotonie des terminaisons, la né-
cessité des verbes auxiliaires et le manque de flexi-
bilité dans les mouvements permettaient à notre
langue d’atteindre à la précision, à l’élégance et a

l’harmonie des langues grecque et latine. Et qu’on
n’imagine pas qu’il en coûte moins pour réussir dans

celle-ci que dans les premières. Un seul mot heu-
reux , un seul trait piquant, une seule tournure fine
et neuve suffit pour faire le succès d’une de nos épi-

grammes; lorsque dans celles de Catulle, ainsi que

NOTlCE SUR CATULLE. V
dans nos madrigaux et nos poésies légères, il n’est

aucune de leurs parties sur lesquelles l’art ne doive
agir, sans que l’art doive se faire sentir dans aucune
de leurs parties. Préfère les pensées brillantes. les
traits ingénieux épars ça et la, dans quelque on-
vrage que ce puisse être, a l’élégance, àla justesse

et a l’accord répandus sur le tout ensemble, c’est
préférer l’éblouissante et fugitive clarté des éclairs

à la douce et constante lumière du jour.

J’ai dit que nous n’avions pas aujourd’hui tors

les ouvrages de Catulle. En effet, Pline, dans son
Histoire naturelle, parle d’un poème sur les enchan-

tements en amour, dont il ne reste pas un seul mot;
et Térentianus Maurus cite quelques vers tirés d’un
morceau de poésie qui a également péri. Quelques

savants lui ont attribue le Pmigilium “mais:
c’est une méprise ou l’on n’a pu tomber qu’en con-

fondant les ornements recherchés et superflus avec
la sage et vraie richesse, l’afféterie avec la grâce,

et le raffinement avec la (messe.

Quant au poème intitulé Girls. dont quelques-uns
ont voulu que Catulle fût l’auteur, et que plus com-
munément on donne à Virgile, il n’appartient, se-
lon moi, ni à l’un nià l’autre.

Je terminerai ce mémoire par une observation
qui sans doute a été faite plus d’une fois. mais dont

il parait qu’on perd trop aisément le souvenir. On
a peine à concevoir comment un poète aussi aima
hie, d’un aussi bon ton, et surtout aussi pur, aussi
élégant dans sa diction que l’était Catulle , a pu se

permettre tant de mots grossiers, tant d’expressions
obscènes. Un coup d’œil jeté sur les mœurs des Ro-

mains suflit pour résoudre ce problème et faire ces-
ser toute surprise. Les Romains n’avaient point
avec les femmes ces conversations intimés et fami-
lières de tous les jours, de toutes les heures, et sur
toutes les sortes d’objets , que nous avons avec site: ,
et qui, sans nous rendre plus réserves et plus chas-
tes dans nos mœurs, ont du nécessairement impri-
mer à notre langue le caractère de la circonspec.
tion , de la réserve et de la pudeur.

. ----»--..-. . ,



                                                                     

CATULLE.

l.
Aquin dédieroe livret nouveau et tout frais poli

à la pierre ponce? A toi, Comélius, à toiqui es-
timais déjà quelque peu ces bagatelles, alors que
tu osas, le premier d’entre les Romains , écrire
en trois volumes l’histoire des siècles passés,

œuvre savante et laborieuse, par Jupiter! Re-
çois douc ce livre, quel que soit son contenu,
quelle que soit sa valeur; et qu’il vive, ô muse
protectrice! au delà d’un siècle.

Il.

AU IOINBAU DE LESBIE.

Moineau , délices de ma maîtresse, qui joues

GARMEN l.

Quoi dono iepidum novum libellum ,
Arida mode punies expolilum?
Corueli , libi : namque tu solebal
Mess eue aliquid puine nugas ,
Jeux tum , quum ausus en une: Italorum
0mm: ævuln tribus expiions chartil ,
Doclis, Jupiter l et ilboriosù.
Quure bube tibi , quidquid hoc libelli en ,
Qualecunque : quod, o patrons Vil-go,
Plus uuo manant perenne molo.

CARMEN Il.

au PASSER!!! “se”:

Peano, deliciæ men puvllœ,

avec elle, qu’elle cache dans son sein , qu’elle

agace avec le doigt, et dont elle provoque les
vives morsures, lorsqu’elle cherche, en m’at-
tendant, je ne sais quelles agréables distrac-
tions (et cela, je pense, pour alléger sa dou-
leur, et calmer la violence de ses désirs) ; que
ne puis-je, comme elle, jouer avec toi, et
rendre moins lourds les chagrins qui m’op-
pressentl Ces jeux me seraient aussi doux que
le fut, dit-on , à la rapide Atalante, la pomme
d’or qui lit tomber enfin sa ceinture virgi-
uale.

Il].

Il. DÉPLORE LA MORT DU MOINEAU.

Pleurez, Grâces, Amours, et vous tous,

Quicnm ludere , qucm in sinu hure ,
Quoi primuln digitum dore adpetenti ,
lit serin tolet incitera manus :
Quunl desiderio mec nitenti
Cnrum rancio quid lubel joui-i,
( Ut wlatiolum lui doloris : l
Credo, ut luna gravis acquiescat arder),
Tecum ludere, lieut ipla , poussin ,
Et tridis mimi levure cures;
Tan graton: milii , qunm l’erunt pucllw
l’emici aureolum fuisse maluin ,

Quod zonam soluildiu iigalam.

GARMEN Il].

LUCTUS IN MORTE PASSER“.

lingule , o Vrncres , Cupidinuqur.
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nommes qui avez le privilège de la beauté.
Il n’est plus , le moineau de ma Lesbie, moi-
neau ses délices, et qu’elle aimait plus que
ses yeux! Il était si caressant! il connaissait
sa maîtresse, comme une jeune fille connaît sa
mère; il ne la quittait jamais , et sautillant au-
tour d’elle, tantôt ici, tantôt la, il la charmait
par son gazouillement continu. Et maintenant
il erre sur les sombres rivages d’où personne,
(lit-on, ne revient. Sois maudite, fatale nuit
duTénare qui ensevelis dans tes ombres tout ce
qui est beau! et il était si gracieux,le moineau
que tu m’as ravi! O malheur! c’est à cause de

toi , pauvre petit, que les yeux gonfles de
mon amie sont à présent rougis de larmes.

lV.
DÉDICACE D’un NAVIRE.

Amis , voyez ce navire; il fut, à l’en croire,

le plus rapide des esquifs, et nul autre, soit
à la rame, soit à la voile, ne put le devancer
à la course. Il défie de le nier, et la côte
orageuse de l’Adriatique. et les Cycladcs, et
l’illustre Rhodes, et la T hrace inhospitalière,
et la Propontide, et la mer irritée du Pont,

Et quantum est hominum venustioruml
Passer mortuul est meœ puellæ ,
Penser, deliciœ meus puellœ,

Quem plus illa oculis suis amabal :
Nain mellitus erat, suamque norat
hmm tam bene, quam puella matrem .-
Nec seau a gremio illiul movebat;
Sed circumtiliem mode hue , mode illuc,
Ad miam domiuam usque pipilahat.
Qui nunc itper iter tenebricosum,
llluc, unde negnnt redire qucmqulm :
At vobil male nit , malin tanches:
Orci, que oninia belle devoratil :
Tarn bellum milii paucrem abstulistis.
0 factum mulet 0 micelle passer, .
Tua nunc open , men: paella
Flendo turgiduli rubeut ocellil

CABMEN IV.

pauma-no PHASE“.

Phawlus ille, qucm videtis , hospitel,
Ait fuisse navium oelerrimus,
Neque ulliuc nutantis impetum trahis
Noquiue prœterire, nive palmulil
Opus foret volare , live linteo.
Et hoc negat minacis Adriatici
“que litul , inculnve Cycladai ,

CATULLE.
dont naguère , forêt chevelue, il couronnait les
rivages , troublant du sifüement de ses ra-
meaux les sommets du Cytore. Tout cela vous
fut, ajoute-t-il, tout cela vous est encore bien
connu , Amastris , Cytore aux bosquets de
buis, toi dont la cime porta ses ancelres de-
puis l’origine la plus reculée, toi qui le vis
pour la première fois plonger ses rames dans
les ilots. C’est de la qu’à travers les ondes fu-

rieuses, il a ramené son maître, tantôt ayant
le vent à droite ou à gauche, et tantôt en
poupe. Jamais, depuis son départ de mers in-
connues jusqu’à son arrivée dans ce lac lim-
pide , on n’offrit pour lui des vœux aux dieux
du rivage. Mais ce temps est passé; il vieillit
maintenant dans le calme du port. et se cou-
sacre à vous, Castor et Pollux, tous deux frères
et jumeaux.

V.

A 185m5.

Vivons, ô ma Lesbie , vivons pour nous ai-
mer, et que les vains murmures de la vieillesse
chagrine ne nous inquiètent pas. La lumièn:
du soleil peut s’éteindre et reparaître; mais

Rhodumve nobilem , horridauvve Thorium ,
Propontida , trucemve Pouticum sinuai,
Ubi iule, peut Plancha, antes fuit
Cornets silva : nain Cytorio in juge
Loqueute creps sibilum edidit coma.
Amulri Poulie: , et Cytore limiter,
Tibi hm: fuisse et une cognotilsima
Ait Phaselul z ultime ex origine
Tue statine dicit in acumine,
Tuo imbuisle palmuln in caquons ,
Et inde tut perinipotentia frets
Herum tulisse, lava , sive (lutera
Vacant aura , cive utrumque Jupiter
Simul secundun incidisset in pedem;
Neque ulla vota liloralibns Diil
Sibi eue lacis , quum veniret a mari
Noviuimo hune Id osque limpidum lm.
Sec! hæc priu: fuere : nunc recondita
Seuet quiets, loque dedicut tibi ,
Gamelle Castor, et gamelle Clitoris.

CARMEN V.

AD LESBIAI.

Vivamtu, me: Lucius, nique ameuter,
Rumoreoque tannin cautionna
0mm» union ultimatum nain.

Soles occidere et redire puant : l

É-w-d “na-Je
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nous, lorsqu’une fois la lumière de nos jours, mes vers légers immortaliser Flavius et ses
cette lueur fugitive , s’est éteinte, il nous faut
tous dormir dans une nuit éternelle. Donne-
moi donc mille baisers , puis cent , puis mille
autres , et encore cent et encore mille, et cent
autres encore. Qu’après des milliers enfin nous
en embrouillions si bien le nombre que nous
ne le sachions plus, et qu’un envieux ne puisse
nous jalouser en apprenant qu’il s’est donné

tant de baisers.

VI.

A FLAVIUS.

Flavius, si celle qui fait tes délices n’était

pas dépourvue de charmes ni de grâces, tu
me le dirais bien , et ne pourrais me le taire à
moi, ton cher Catulle. Assurément tu aimes je
ne sais quelle basse courtisane aux caresses
fiévreuses, et tu rougis de l’avouer. Car tes
nuits nese passent pas dans le veuvage; ton lit
le dit assez haut, bien qu’il soit muet; les guir-
landes dont il est orné, les parfums qu’il ex-
hale; ces carreaux , ces coussins partout fou-
lés, tout me révèle ce que tu voudrais me
taire. Pourquoi cette allure efllanquée , si elle
ne trahit les folies nocturnes ? Je veux dans

Nubie , quem «me! oecidit brevia lux,
No: est perpetua une dormienda.
Da mi buis mille, deiude centum ;
Dein mille altere, (loin mounds œntum ;
Dein tuque ailera mille, deiude centum :
Dein ,quum millia mqu facerimus,
Conlurbabimua illa, ne eciamus,
Aulne quia malua invidere posait,
Quum tantum teint eue buiorum.

CARMEN VI.

A!) FLAVIUI.

Flavi, deliciu tu: Catulle,
Ni tint illepidœ atque ineiegentee,
Vellee diacre, nec tacere peau.
Verum nescio quid l’ebriculoei

Scorti diligia z hoc pndet fateri.
Nom, te non viduaa jacare noctee
Nequidquam tacitum cubile damai,
Sertie ac Syrie fragrant olive,
Pulvinlaqne pacque et laie et inie
Attritna, tumulique quaau lecti
Argutatie inambulatioque :
Nam mi prunelet inia nil taure.
Gur nunc tam lutera enfuma pandas,
Ni tu quid facial ineptiarum Y

amours.

Vil.

A LBSBIE.

Tu me demandes Lesbie combien de tee
baisers il faudrait pour satisfaire , pour vaincre
mon avidité. Autant de grains de sable sont
amoncelés en Lybie dans les champs parfumés
de Cyrène , entre le temple brûlant de Jupiter
et la tombe révérée de l’antique Battus; autant

d’astres éclairent dans le silence de la nuitlee
furtives amours des mortels , autant de baisers
il faudrait à l’insensé Catulle pour calmer ses
ardeurs. Ah! puissent les envieux n’en pou-
voir compter le nombre et les enchanteurs à la
langue funeste n’en parler jamais!

VIII.

r CATIJLLR A LUI-Inn.

InfortunéCatulle, mets un termeà tes trans-
ports et ne cherche plus à ressaisir ce qui t’é-

chappe. De beaux jours ont brillé pour toi,
alors que tu venais et revenais à la voix d’une
jeune tille plus aimée de toi que nulle ne le

Quare quidqnid baba boni malique ,
Dit: nobia. Volo te ce tues amorce
Ad cœlum Iepido vocare venu.

CARMIN VII.

an LESBIAI.

Quœria, quot tnihi baaiationea
Tune, Lesbie, tint tatie Iuperque?
Quein magnan numerus Lybiaue trente
Laserpicileria jacot Cyœnie,
Oraclum Joris inter œstuoai
Et Batti veterie sacrum ululeront;
Aut quam aidera mulle , quum tacet nos,
Furtivoe hominum vident amorce :
Tarn te basin mulle banian,
Veuno tatie et super Catullo est,
Que nec pernumerare curioai
Pouint, nec male fascinera lingua.

CARMEN Vlll.

A!) 88 INDE.

Miner Catulle, daines ineptire,
Et, quod vides puisse, perditum ducal.
Fuleere quondam candidi tibi solen,

Quum ventitebae, quo pue“. ducebat l
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sera jamais. Heureux moments qu’ont signalés
tant de joyeux ébats! Ce que tu voulais , elle le
voulait aussi. Oui, de beaux jours alors bril-
laient pour toi! Mais elle ne veut plus mainte-
nant. Cesse donc toi-mème de vouloir puisque
tune peux plus rien sur elle; ne poursuis plus
celle qui te fuit, et cesse de vivre malheu-
reux. Souffre avec constance; endurcis ton
âme. Adieu , Lesbie. Déjà Catulle est moins
sensible: il ne te cherchera plus , ne te fati-
guera plus de ses prières; mais tu pleureras ,
perfide, lorsque ces nuits s’écouleront sans
qu’on implore tes faveurs. Quel sort t’est ré-

servé? Qui te recherchera? qui te trouvera
belle? qui aimeras-tu? de qui seras-tu la con-
quête? pour qui réserveras-tu tes baisers? sur
quelles lèvres s’imprimeront tes morsures? Mais
toi, Catulle, courage! endurcis ton âme.

IX.

A VEBANNIUS.

Verannius , ô toi le plus cher de tous mes
amis! te voilà donc rendu à tes foyers, à tes
dieux pénates, à tes frères qui t’aiment tous
si tendrement, à ta vieille mère. Te voilà
enfin, et je vais te revoir sain et sauf; je vais
écouter ces récits oh tu nous dépeindras,
suivant ta coutume, les mœurs de l’Espagne ,

Amata nobis , quantum amabitur nulla.
lbi illa malta tam jocosa fichant,
Quo: tu volains, nec puella nolebat.
F ulsere vers candidi tibi soles.
Nuncjam illa non vult: tuquoque,impolenr,noli;
Nee, que: fugit, sectare, nec miser vive :
Sed obstinata mente perler, obdura.
Vals, puella : jam Catullus nbdnrat,
Net: te requiret , nec rogabit invitant.
At tu dolehis , quum rogaberis nulle,
Sœlesta, noete. Que: tibî manet vits?
Quis nunc le adibît? quoi videberis bella i’

Quem nunc amabis ? quoius esse diœris?
Quem basiabis ? quoi labelle mordebis?
At tu , Catulle, destinatna obdura.

GARDIEN 1x.

A!) VBRANNIUII-

Veranni , omnibus o meis amicis
Antiatans mihi minibus treceutis ,
Venistine domum ad tuos Penates,
Fratresque unanimes, anumqne mairem T
Venisli. 0 mihi nuntii bcati’
Visam te incolumeu, audiamquc lliberum
Narrsntem loca, isola, ustions,

CATULLE.
ses contrées, seshauts faits, ses peuples divers.
Suspendu à ton cou, j’embrasserai ton aimable

visage , je couvrirai tes yeux de baisers. O
vous , les plus heureux des mortels , qui de
vous est plus joyeux, plus heureux que moi?

X.

SUR LA IMTRESSE DE VARRUS.

Je me promenais , sans but, dans le forum,
lorsqueje rencontrai Varrus,mon cher Varrus,
qui m’entraina chez l’objet de ses amours. Au
premier coup d’œil, je ne la trouvai dénuée
ni de beauté ni de grâces. A peine entrés,
la conversation s’engagea sur différents sujets,

entre autres sur la Bythinie, sur la nature de
ce pays, son état actuel : avais-je retiré de
mon voyage un grand profit? Je répondis, ce
qui était vrai, que ni moi, ni le préteur, ni
aucun de ceux qui raccompagnaient, nous n’en
étions revenus plus riches : d’autant plus que
le préteur , perdu de débauche, se souciait
des gens de sa suite comme d’un poil de sa
barbe? - Cependant, les porteurs les plus
renommés viennent de œ pays, et l’on prétend

que vous en avez ramené quelquesnuns pour
votre litière.- Moi , aiin de passer pour plus
heureux que les autres, aux yeux de la belle.
a Le destin , dis-je , ne m’a pas été si con-

Ut mes est tous 5 applicansque collum,
Jucundum os, oculosque suaviabor.
0 quantum est hominum beatiorum.
Quid me lœiius est beatîusve l

GABMEN x.

ne une] scouro.
Varrus me meus ad sues amorce
Visum duxerat e fore otiosum;
Scorüllum, ut milti (un repente visuln esl,
Non sansillepidum, nec invenustum.
Hue ut venimus, imides-e nobil
Sermoues varii : in quibus, quid esset
Jam Bithynia, quomodo se tubent,
Et quonam mihi profuissat En?
Respondi, id quod ont : nihil neqne ipsis.
Net: prmtoribus esse, nec cobol-ti,
Cur quisquam capot unetius referra :
Prœsertim quibus easet inrumator
Prætor, nec houst pili cobol-terri.
At carta tarsien, inquiuut, qlod illie
Natum dicitur esse, comparasti
Ad lecticam hominal : ego, ut pull.
Unum me facerem beatiorem,
Non, inquarts, milii tam fait malis“, ! 3
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traire , dans cette triste expédition que je naie
pu m’en procurer huit des plus robustes. (A
dire vrai je n’en avais aucun qui fût capable
ni chez moi, ni ailleurs, de charger seulement
sur ses épaules les débris d’un vieux grabat)»

--A ces mots, la belle,en vraieourtisane: Préte-
les-moi pour quelques instants; je t’en supplie,
mon cher Catulle; je veux aller au temple de
Sérapis. - Un instant, ma belle, je ne sais
comment j’ai pu te dire qu’ils étaient à moi.

Tu connais Gains Cinna, mon compagnon de
myage; c’est lui qui les a ramenés. A lui ou
à moi, qu’lmporte; j’en use comme s’ils m’ap-

partenaient. Mais toi , tu es une indiscrète ,
une impertinente, qui ne permets pas aux gens
la moindre distraction.

XI.

A FURIUS ET semâmes.

Furius et Aurélius, compagnons de Catulle;
soit qu’il pénètre jusqu’aux extrémités de

l’Inde, que baignent au loin , sur ses rivages,
les îlots retentissants de la mer Orientale;

Soit qu’il parcoure l’Hyrcanie on la molle

Arabie , le pays des Scythes , ou celui du
Parthe , aux flèches redoutables , ou les bords
du Nil, jusqu’aux lieux où il se jette par sept

Ut, provincis quod mais incidisset,
Non possem oclo humines parera rectos.
At nit nullus crut, neque hic, neque illic,
Fraclum qui veteris pedem grnbsli
lu colle sibi colleurs posset.
llicills; ut chenit cinædiorem,
Qnæso, inquit, mihi, mi Catulle, peullum
lstos commode; nsm vole ad Serspin
Deferri. Mans, inquii puellæ;
lstud, quod mode dixersm me hubert,
“gît me ratio : meus sodalis

Cinns est Gains : is sibi parsvit.
Verum , utrnm illios, sn mei, quid ad me!
Utor tam bene, quant mihi parsrim.
Set! tu insulss mais, et molesta vivis,
Par qnsm non lieet esse negligentetn

CARMIN XI.

A!) sont“ ET MINIMUM.

Furi et Aureli, comites Cstulli,
Sive in extremos penetrabit inde! ,
Litus ut longe resonsnle Eos

Tunditur unds;
Sive in Iliranos, Anbssque molles,
Sen Sm, sagittiferosqne l’arthos,

579

embouchures dans la mer qu’il colore de son

onde; . ’Soit que, franchissant les cimes escarpées
des Alpes , il visite les trophées du grand
César, ou le Rhin, ce fleuve des Gaules, ou les
sauvages Bretons, aux limites du monde;

Je le sais, partout où me conduira la vo-
lonté des dieux vous êtes prêts à me suivre;
mais mon amitié ne vous le demande pas : ce
qu’elle réclame de vous, c’est de dire seulement

à ma maîtresse ces tristœ paroles :
Qu’elle vive heureuse et tranquille avec cette

foule d’amants qu’elle enchaîne à son char sans

en aimer sincèrement un seul, mais dont elle
épuise les forces par ses lascifs emportements.

Qu’elle ne compte plus comme autrefois sur
mon amour , sur cet amour qui s’est éteint par
sa faute, comme la lieur des champs qu’a bles-
sée en passant le soc de la charrue.

XII.

A ASINIUS.

Asinitts le Marrucinien, tu fais de ta main
gauche, au milieu de la gaité et du vin , un
usage qui n’est pas beau; tu enlèves les ser-
viettes de tes voisins trop négligents. Cela le
parait spirituel? tu te trompes, imbécille :

Sive qua septemgeminus colont
Æqnora Nilus;

Sive trsns site: gradietur Alpes,
Canaris visent monuments magni,
Gallienm Rbentun, liorribilesqne ulti-

mosque Britannos;
0mois line, quæcumque [ont volumes
Cœlitum, tenture simul parali,
Pana laniste mon: puellæ

Non bons dicta :
Cum suis vivat vslrstque mœchis,
Quos simul complexa tend trecentos,
Nullum amans vers, ml identidem omnium

Ilis rompons.
Net: Ineum respeclet, ut ante, smorem,
Qui illius culps oecidit; velnt prsti
Ultimi nos, prætereunle postqusm

Tsctus sntro est.

GARDIEN XII.

A!) ASINlUI.

Msrrueine Mini, menu sinistra
Non belle uteris in joco nique vine;
Tollis links negligentiorum.
lloc salsa“) esse putes? [agit tr, inepte, l
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c’est ignoble et dégoûtant. Tu ne m’en crois

pas? crois-en Pollion, ton frère, qui donnerait
un talent pour racheter tes larcins : il s’entend,
lui, en élégance et en bon goût. Ainsi douc, ou
prépare-toi à recevoir trois cents vers sati-
riques, ou rends-moi ma serviette. Ce n’est
pas pour le prix de l’objet; mais c’est un sou-
venir d’ami. Fabullus et Vérannius m’ont en-

voyé en cadeau de chez les Ibères des linges
de table. Je dois y tenir comme à Fabullus
et à mon cher Vérannius.

XIII.

A FABULLUS.

Tu feras d’ici à peu de jours un excellent sou-

per chez moi, mon cher Fabullus, si les dieux
te protègent, et si tu apportes avec toi des
mets délicats et nombreux, sans oublier blanche
fillette , bons vins et bons mots , et toute la
troupe des Jeux et des Ris ; je le le répète, tu
feras chez moi un excellent souper, mon aima-
ble ami, si tu apportes tout cela; car la bourse de
ton pauvre Catulle, hélas! n’est qu’un nid d’a-

raignées. Mais tu recevras en échange toutes les
marques d’une amitié sincère; tu recevras sur-

Qnamvis sordida res et inrenusta est.
Non eredis mihi? Crede Pollioni
Fratri, qui tua furia vel lalento
Mutnri velit : est enim leparum
Disertus puer, se faceliarum.
Quare eut hendécasyllabes trecentos

Espada, sut mihi liuteum remitte,
Quod me non mont œstimstione,
Verum est mneutosynon mei sodalis:
Nam enduis Sætaba et Hiberis
Miserunt mibi muneri Fabullus
Et Verannius. Haie amena neeesse est.
Ut Veramliolum meuln et Fabullum.

CABMEN Xlll.

AD FABULLUI.

Cœnabis bene, mi Febulle, apud me
Panels, si tibi dii furent, diebus,
Si tecum sttnleris houant atque magnam
Cœnsm, non sine candide puella,
Et vine et sale; et omnibus cachinnis.
Hœc si, inquem, ettuleris, vennste noster,
(la-nabis bene: nam tui Catulli
l’lenus sasculus est araucarum.

Sed contra accipies meros amures,
Sen quid suavius elcgautiusve est;

CATULLE.
tout ce qui rend un repas élégant et agréable,
c’est-à-dire des parfums que les grâces et les
amours ont donnés à ma jeune maîtresse, et
tels qu’en les respirant tu prieras les dieuxde
te rendre tout nez des pieds à la tète.

XIV.

A cuves ucuvtus.

Si je ne t’aimais plus que mes yeux , a mon
charmant-Calvus, je te vouerais pour ce pré-
sent une haine Vatinienne. Car qu’ai-je fait,ou
qu’ai-je dit pour que tu m’aftligeasses de cette

foule de poètes? Que les dieux confondent le
client qui t’a envoyé tant d’impies! Que si,

comme je le soupçonne, ces belles trouvailles
sont un cadeau du grammairien Sylla, je ne me
plains plus, mais je me réjouis que tes travaux
du Forum ne soient pas perdus. Grands dieux!
l’effroyable et maudit livre que tu as dépêché

à ton Catulle, pour le faire mourir à petit feu,
un jour des Saturnales, le meilleur jour de
l’année! Non , non, ta malice ne passera pl
comme cela : car dès qu’il fera jour je volerai
aux magasins des libraires : les Césius , les
Aquinius, les Suffénus, je réunirai toutes les

Nain unguentum dabe, quod mess puent:
Dunarunt Venues, Cupidinesque:
Quod tu quum olfaeiee, deos rogabis.
Totum ut le faciant, Fabulle, nasum.

CARMEN XIV.

A!) CALVUH LlClNlUI .

Ni le plus oculis meis amarem ,
Jucundissime Calve, munere islo
0dissem le odio Valiniano ;
Nain quid l’eci ego, quidve sum loculus,

Cur me tot male perderes poetis?
lati dii mala multa dent clienti,
Qui tantum tibi misit impiorum.
Quod si, ut suspicor, hoc novum se repartit.
Munus dal tibi Snlla literator;
Non est mi male, eed bene ac baste,
Quod non dispereunt titi labores.
Dii magni, horribilem et sacrum libellant,
Quem tu seiliœt ad tuum Catullutn
Misti, continuo ut die periret,
Saturnalibus, optime dierum.
Non, non hoc tihi, salse, sic abihit;
Nain, si luxerit, ad Iibrariorum
Curram seriuia: Craies, Aquinius,
Suffenulu, 0mois colligam venette, ID
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pestes de la littérature , et je t’enverrai ces
fléaux en représailles. En attendant, bonsoir;
retournez d’où vous êtes venus, pour mon
malheur , empoisonneurs de notre siècle , exé-

crables S’il prend tant envie à
quelqu’un de vous de lire mes sottises, et
d’oser toucher à Catulle, je lui donnerai de
mes nouvelles.

x XV.
A AURÉLlus.

Je te recommande à toi, Aurélius, moi et
mes amours; je te demande modestement la
grâce, si tu as jamais désiré quelque chose ’

de chaste et de pur, de me conserver pur
cet enfant; je ne parle pas des atteintes
du peuple; je ne crains rien de ces gens qui
passent et repassent sur la place, sans autre
souci que leurs affaires; mais je te redoute, toi
et ta verge funeste aux enfants candides et
pervers. Emploie-la selon ton gré, où tu vou-
dras, tant que tu voudras, à chaque occasion qui
viendra s’offrir; et je n’exceple que celui-la;
ce n’est pas trop, je pense. Que si, misérable,
tu te laissais entraîner par une mauvaise inspi-
ration et un honteux emportement à un aussi

Ac le bis supplieiis remunerebor.
Vos bine interea vslete, abite
llluc, unde malutn pedem lulistis,
Secli incommoda, pessimi posta.

Si qui forte meurum ineptierum
Lectores eritis, menusque voslres
Non lnorrebiiis admovere noble ,
l’indice!» ego vos, et iurumebo.

CARMIN XV.

A!) AURBLIUI.

Commendo libi me se meos amures,
Aureli : veniem pelu pudentem,
Ut, si quidquam anime tuo cupisti,
Quod «slum espalmes, et inti-gellum,
Conserves puenun mihi pudice;
Non dico a populo : nibil veremur
Istos, qui Il] plates mode but, modo illuc
In re prœtereunt sus occupsli ;
Verum e le meluo, tuoque pelte,
lnl’esto purris bonis, malisque.

0mm tu, que lubel, ut lebel, movelo
Qulnlum vis, ubi erit loris pentum.
Hum: unum excipio, ut pute pudenter.
Quod si le mais mens, furorque vecors
ln lanlam impulerit, scelesle, eulpsm,

38!

grand crime que de dresser tes piégea contre
moi-mème, ah! alors je te plains! malheur à ton!
puisses-tu, les pieds liés, être exposé au supplice
des adultères , aux raiforts et aux mugils l

XVI.
A “menus ET A ronins.

Je vous donnerai des preuves de ma virilité ,
infâme Aurélius, et toi débauché Furius , qui,

parce que mes vers sont un peu libres, sus-
pectez ma pudeur. Le pieux serviteur des Muses
doit être chaste : il n’est pas nécessaire que
ses vers le soient. Ce qui fait leur charme pi-
quant, c’est leur mollesse et leur lasciveté;
c’est leur puissance pour éveiller la luxure,
non pas chez les enfants, mais chez ces effé-
minés qui ne peuvent remuer leurs reins épui-
sés. Vous, parce que vous avez trouvé dans
mes vers des milliers de baisers, vous me
croyez un male équivoque... Je vous prouve-
rai le contraire.

XVII.

A une comme.

0 colonie! tu aimes les jeux sur ton peut

Ut uoslrum insidiis cepul laccases;
Ali! tum le miserum , malique fui ,
Quem sttnelis pedibus, patente porte,
Percunenl. raphsuique, mugilesque.

CARMEN XVI.

A!) Auneuuu sr ranima.

Pudirsbo ego vos, et inrumebo,
Aureli pethice, et cinæde Furi;
Qui me ex versiculis mois publie ,
Quod sial molliculi , pemm pudicum;
Nem “slum esse dace! plum pochai
lpsum : versieuloe nihil neceese est;
Qui tum deuique tubent selem se leporem,
Si sunt molliculi , se panini pudiei ,
El , quod pruriet . ineilsrepoesunt ,
Non dico pueris, led hie pilosis,
Qui dures nequeuul. movere lumboe.
Vos, quod milliu mulle besiorum
Legistis, male me marem pulstis;
l’ædiulio ego vos, et inrumsbo.

CARMEN XVII

AD COLON!“

0 Colonie , qua supin ponte ludere Imago,
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ou tu peux te donner le plaisir de sauter; mais
tu crains ses étais chancelants , et tu as peur
qu’il ne se brise et ne tombe dans les eaux
de ton marais. Eh bien! que ton pont prenne
toute solidité jusqu’à se prêter aux danses et
aux cérémonies du culte de Mars, si tu con-
sens à me faire la grâce d’un très-divertis-
sant spectacle. Il s’agit de précipiter, la tète
la première , un de les habitants dans la
boue du lac, ’a l’endroit où l’eau est le plus

sale et le plus profonde. C’est le plus niais
de tous les hommes , il n’a pas la raison d’un

enfant de (Jeux ans que son père endort en
le berçant. Marié a une jeune lille dans la
lieur de son printemps , à une jeune fille plus
délicate qu’un tendre agneau, et plus digne
(le soins que le raisin déjà mûr, il la laisse
folâtrer comme il lui plait, il n’en tient nul
compte, et ne bouge pas; mais, comme un
aune coupé par la hache, et aussi insensible
que s’il n’était pas, mon imbécile ne voit rien,

n’entend rien. Sait-il seulement qui il est, s’il

existe ou non? eh bien! je veux le jeter du
haut de ton pont, pour voir si cela réveillera
ses esprits engourdis, et s’il laissera dans la
fange sa stupidité, comme une mule y laisse
parlois son sabot de fer.

El sslire paralum habes: sed vcreris inepla
Crura pouliculi adsulilsntis, inredivirus
Ne supinus est, csvsquein psluds recumbsl;
Sic libi bonus ex lus pons libidins fiel ,
In quo vel Salisubsulis sscrs suscipisnlur;
Munuslioc mihi maximi ds , Colonie, risus.
Quemdam municipe!!! meum de tuo volo ponte
Ire prœcipitcm in lulum , par «pulque palanque;
Verum tolius ul. Iscus, pulidæque psludis
Lividissims , msxiineque est profonds vorsgo.
lnsulsisaimus est homo, nec sepil pueri inslat
BimuIi, trémule patrie dormienlis in ulna.
Quoi quum sil viridissimo nupls liure puells ,
[il put-Ils truellulo delicslior hmdo,
Asservsnda nigerrimis diligeulius avis;
l.udere liane sinit , ut lubcl, nec pili l’scil nui,
Nm: se sublcvsl ex sus parle, scd velulslnus
In fossa Liguri jsœt supernsta securi ,
Tailltindem omnis sentiens, qusm si nulla sil usqusm ,
Talis isle meus slupor nil vidai. , nihtl audit.
lpse quint, ulruln sil, en non sil, id quoquc nescil.
Nulle euln volo de luo ponte millero pronom ,
Si pute slolidum repente exclure veternum ,
El supinum smmum in gravi derelinquere tomo,
Ferrant ut sotesm tenaci in voragine mule.

CATUI.LE.

xvutf
AU DIEU DES JARDINS.

Je te dédie ce bosquet, Priape, et je te le
consacre; il t’offrira l’image du temple et du
liois sacré que tu as à lampsaque; car les villes
qui s’élèvent sur les côtes poissonneuses de
l’Hellcspont t’honorent d’un culte particulier.

XIX.

MÊME sonar.

Jeunes gens, c’est moi dont vous voyez
l’image de chêne grossièrement façonnée par

la serpe d’un villageois; c’est mor qui ai fer-
tilisé cet enclos, qui ai fait fructifier de plus
en plus chaque année cette rustique chau-
mière couverte de glaïeuls et de joncs entrela-
cés. Les maîtres de cette chétive demeure,
le père comme le (ils, me rendent un culte
assidu, me révèrent comme leur dieu tutélaire:
l’un a soin d’arracher constamment les herbes

et les ronces qui voudraient envahir mon peut
domaine; l’autre m’apporte sans cesse d’abon-

dantes offrandes; ses jeunes mains ornent mon
image tantôt d’une couronne émaillée de fleurs,

prémices du printemps, tantôt d’épis naissants

aux pointes verdoyantes; tantôt de brunes rio.

GARMEN XVIII.

A!) neuronal nanti.
“une lucum libi dedico, consecroque, Priape,
Qua domus lus Lampsaci est , qusque silvs , Priape
Nsm le prœcipue in suis urhilius colil on
Hellespontla , cæleris oslreosior oris.

GARDIEN XIX.

uonronuu nans.
Hum: ego, juvcnes, locum, villulsmque palustrem ,
chlam vimine junceo, csricisque msniplis,
Quercus aride , rustica conformais securi
Nulrivi , magis et rusais ut baals quohnnis:
llujus nain Domini colunl me, Dcumqus ululant,
Pauperis lugurii l’alrr liliusque

Alter, assidus solens diligrnlia, ut hrrhs
Dumoss , saperaquo a mon sil remola set-elle;
Aller, pans ferons manu semper mimera lsrgs.
Florido mihi ponitur piots vore corolle
Primilu, et tenora virens spics mollis stilla;
Lulu: viola: mihi , luleumque papaver,
l’allenlesque cucurbite, et susve alentis mols; 13
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lettes ou de pavots dorés, de pâles courges ou ville les mamelles

585

gondées de lait ; et lorsqu’il

de pommes odorantes; tantôt de raisins que vend à la ville l’agneau engraissé dans me
la pourpre colore sous le pampre qui lui sert.
d’abri. Parfois même (gardez-vous bien de le
dire ), le sang d’un jeune bouc à la barbe nais-
sante ou celui d’une chèvre ont rougi mon au-
tel. Pour prix de leurs honneurs, Priape doit
protéger les maîtres de cette enceinte, et leur
vigne et leur petit jardin. Gardez-vous donc,
jeunes garçons, d’y commettre aucun larcin.
Près d’ici demeure un voisin riche dont le
Priape est négligent; c’est là qu’il faut vous

adresser, ce sentier vous y conduira.

XX.

sans suas-r.

Passant, cette image de peuplier, œuvre
grossière d’un artiste de village, c’est la mienne,

c’est celle de Priape; je protège contre la main
rapace des voleurs cet enclos que tu vois sur
la gauche, la chaumière de son pauvre maître
et son petit jardin. Au printemps, il me pare
d’une couronne de fleurs; en été, d’une guir-

lande d’épis dorés par les feux du soleil; en

automne, des doux fruits de la vigne et de
pampres verdoyants; d’olives d’un vert pale
pendant les rigueurs de l’hiver. Aussi la chèvre
nourrie dans mes pâlurages porle-t-elle à la

l

Un pampinea maliens edncata tub ombra.
Sanguine hune eliam mihi (ml tacebitis) arum
Barbatus linit hirculus, cornipesque capella;
Pro quais omnia honorihus lime mense l’riapo
Prœutare, et domini hortulum , vineamque tueri.
Qulre hinc, o pueri, males abstinele rapinas.
Vicinus prope dives ut, negligensque Prilpns.
Inde sunnite, semita hœc deinde vos fereüpn.

CABMEN XX.

nommant nans.

Ego hœc, ego arts fahrieala rusma ,
Ego nida , o Victor, ecce populos
Agellulum hune , sinistra , lute quem vides,
“crique villulam , horlulumque pauperis
Tuor, maluqne Turin areeo manus.
Mihi corolle picta vere pouilur;
Mihi rubans arien sole fervido;
Mihi virenle dolois un pampiuo;
Mihique glatira duro oliva frigore.
un. capella dolions panis
ln urhetn adula lutte poth libera;
“nique pinguin agnul en ovilibuu

bergeries , il revient au logis les mains chargées
d’argent. Alors il enlève à la vache mugissante
ses tendres génisses pour en offrir le sang aux
autels des dieux. Redoute donc, passant, la di.
vinite’ protectrice de ces lieux et garde-toi de
l’outrager d’une main sacrilège. Il y va de
ton intérêt, sinon le châtiment est prêt. Ce
phallus rustique te l’indigera. Par Pollux, dis-
tu , je viendrai en faire l’expérience. Eh bien!
par Pollux, voici le métayer. Arrache par son
bras, ce phallus va pour toi se changer en
massue.

XXI.

A amnios.
Aurélius, père des affamés de Rome et de

tout l’univers, et partant du présent, du passé
et de l’avenir , tu veux corrompre mes amours,
et tu ne te caches pas : des que vous êtes en-
semble , te voilà qui balifolles, et te presses
contre lui, et t’y prends de toutes les façons :
peines perdues l car pendant que tu me tends
les embûches, je te devancerai... Encore, si tu
ne faisais pas cela à jeun , je me tairais. Ce qui
m’afflige maintenant, c’est que mon pauvre
enfant s’habitue à la faim et à la soif. Cesse
donc, aujourd’hui que tu le peux encore avec

Gravem domuin remitlii. are dealeram ,
Tenerque, maire mugiente, vaccula
Deum profundit aula templa unguinem.
Proin’, viator, hune Deum verehcris,
Manumque sorsum habebis. Hoc tilii expedit;
Ponta namljue crut, sine aria mentule.
Velim pol , inquis : Il pol eœe, villicus
Venit : valente oui revulsa brachio
Fit isla mentula , :an clava (lesteras.

CABMEN XXI.

AD AURELIUH.

Aureli, pater esurilionnm ,
Non harum modo, sed quel ont fueruut ,
Aut sont , Il“. alii: erunl in Inuit,
Pudicare ou pis mecs amorce;
Nec clam : mm simules, jocaris nua ,
Heu-es ad lulus, omnia capet-iris.
Fruslra : nant insidill milli inanenlem
Taupin la prier iurumalione.
Mimi, si id [neem rater, laceront.
Nunc ipsum id delco, quod sourire

Ahl meus puer, chiure direct. t t
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honneur, si tu ne veux pas cesser après avoir pas ce qui est dans notre besace de denier.
ses

russe par mes mains.

XXII.

A VARRUS.

Varrus, ce Suffénus que tu connais est un
homme élégant, spirituel et poli; il fait énor-
mément de vers : il en a je crois dix mille et
plus d’écrits; et non pas, comme c’est l’usage,

sur l’humble palimpseste, mais sur papier
royal, avec couvertures neuves , charnières
neuves, aiguillettes rouges, texte soigneuse-
ment aligné, et le tout poncé à ravir. Lisez-
vous dans ces jolis livres, vous prendrez ce
beau et élégant Suffénus pour un bouvier ou
un manœuvre, tant il est différent de lui-
mème. Qu’est-ce donc? tout à l’heure vous
cherchiez pour le définir la plus gracieuse épi-
thète; le voilà, dès qu’il se mêle de vers, plus

grossier que le plus grossier des rustres; et
Cependant jamais il n’est aussi heureux que
lorsqu’il fait des vers; jamais aussi content,
aussi charmé de lui. Bons dieux! nous avons
tous un tort semblable; personne qui ne soit
Suffénus en quelque chose; chacun a reçu

XXII].

A PURIUS.

Furius, tu n’as ni esclave, ni coffre-fort, ni
lit pour les punaises, ni toit pour les araignées,
ni foyer pour le chauffer; mais tu as un père
et une mère dont les dents mangeraient des
pierres; et tu vis heureux avec ce vieillard et
son épouse desséchée. C’est tout simple : vous

vous portez tous bien; vous digérez à mer-
veille; vous ne craignez ni incendies, ni dé-
vastations, ni crimes, ni poisons, ni péril enfin
d’aucune sorte; et puis vos corps durcis par
le soleil, le froid et la faim, sont plus secs
que la corne, plus arides qu’on ne peut le dire.
Comment ne serais-tu pas heureux? tu n’as
point de sueur, point de salive, ni de morve
et de fâcheuse pituite au nez. A cette propreté
ajoutes-eu une qui vaut mieux encore, celle de
ton derrière , plus pur qu’une salière, car tu ne

comptes pas dix selles par an, et ce que tu fais
n’est que fèves et roches, et ne salirait pas tes
doigts, si tu le tenais et le frottais dans tes mains.
Tant d’heureux avantages , Furius , ne doivent

son erreur en partage; mais nous ne voyons pasètre méprisés nicomptés pourpeu de chase;

Quare desine , dum licet pudico;
Ne [hum facies, sed inrumatus.

CARMEN XXII.

A!) VARRUI.

SulTenus iste, Varre, quem probe nosti,
Homo est venustus, et dieu et urbanus,
ldrmque longe plurimos Ineit versus.
Polo esse ego illi millia sut deeem , sut plural,
l’encripta : nec sic, ut lit , iu palimpsesto
Relata ; ehart regiæ, novi Iibri ,
Novi umbilici , lora rubra , membrana
Directs plumbo, et pumice omnia æquata.
“me quum,legas , lum bellus ille et urbsnus
Squenus, unus esprimulgus , sut Iossor
Humus videtur z tsntum abhorret , ne mulot.
floc quid putemus esse? qui mode senna,
Aut si quid lise te tritiua , videbatur,
Idem inüceto est iutlcetior rure ,
Simul poemata attigit : neque idem unquam
Æque est bains , ac posma quum scribit;
Tain gaudet in se , tamque se ipse miratur.
Nimirum idem omnes fallimur; neque est quiquam,
Quem non in aliqua re videra Sulfenum
l’oasis. Suus quoique attributus est enor;
Set! non vidsmus mentira quad in tergo est.

CARMEN XXI“.

au routois.
Furi, quoi neque servus est, nequc arcs ,
Nec cimex, neque uraneus , sacque iguis;
Verum est et pater, et novera , quorum
Dentea velsilicem comme possunt,
Est pulchre tibi cum tuo parente,
Et cum coujuge lignes parenlis.
Net: mirum : bene nem valetis omnes,
Pulehre coucoquitis, nihil timetis ,
Non incendia, non graves ruinas,
Non tacts impie, non dolos veneni ,
Non ossus alios periculorum.
Atqui corporn siceiora cornu,
Aut, si quid mugis aridum est, baisent,
Sole, et frigore , et esuritione.
Quare non tibi sil bene se bute?
A le sudor ahest , abest saliva,
Mucusque, et mala pituita nui.
Hnnc ad munditiem adde mundiorem ,
Quod calus tibi puriornlillo est,
Nee toto decies cacas in anno;
Alquc id durius est tabs et lapillis,
Quod tu si manihus tersa, friœsque,
Non unquam digilum inquinare pouls.
flac tu commode tam beata , Pari,
Noli spernere une putares parvi;



                                                                     

CAT ULLE.

cesse de demander , comme tu fais , cent sers-
lerces, tu se assez heureux.

XXlV.

AU JEUNE JUVENTIDS.

O la fleur desJuventins présents , passés et
futurs, j’aimerais mieux t’avoir vu donner des
richesses à ce malheureux qui n’a ni esclave ni
coffre-fort, que te livrer ainsi à son amour.
Quoi? n’est-ce pas un bel homme? dis-tu. Oui,
mais ce bel homme n’a ni esclave ni coffre-
fort; que ce soit peu ou beaucoup pour toi,
toujours est-il qu’il n’a ni esclave ni coffre-
fort.

XXV.

A TEALLUS.

Débauché Thallus, plus mon que le poil diun
lapin, la moelle de l’oie, le bout délicat de
l’oreille, la verge languissante d’un vieillard
ou la toile de l’araignée; Thallus plus rapace
que les tourbillons des tempêtes dont la sor-
cière reconnaît l’approche au claquement de bec
des oiseaux; rends-moilmon manteau que tu
m’as dérobé et ma serviette de Sétabe et mes

Et aesterüa , que aolea, pretari
Centum daine , nem ut et boulus.

GABMEN XXIV.

A!) JUVENTIUI rognon.

0 qui “occultas et Juventiorum ,

Non bol-nm mode, aed quot nul. fuerunt,
Ant postbac aliia eruntin annia ,
Mallem divitiaa tuilai dediaaes
loti , quoi aequo mua en, neque area,
Quam sic le ainerea ab illo amari. .
Qui? non est homo bellua? inquiea. Est :
Sed hello huit: aequo tenus en, neque area.
“ce tu , quam lubot, abjice elevaquc :
Net: servant tamen illo babel , neque arcam.

CARMEN xxv.

an THALLUII.

Cinade Tballe , mollior cnniculi capillo ,
Ve] anurie madnllula , vol imula orîcilla,
Val pane languido unis , aituque nraneoao;
[darique nulle , turbith rapacior procella ,
Quant de via mulier aves attendit occitanien;
Bitte pallium mibi meum , quad involaali,
Sudariumque antabum , catagraphoaqne lhynoa ,
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peintures bithyniennes que tu es assez sot pour
montrer au grand jour, comme si elles le ve-
naient de tes pères; détache tout cela de les
mains gluantes de larron , et rends-le moi, situ
ne veux pas avoir tes côtes délicates et tes fesses
moelleuses brutalement criblées de brûlants
coups de fouets; si tu ne veux pas t’agiter
convulsivement, comme la frêle barque sur-
prise dans l’Océan par l’orage furieux.

XXVI.

A FURIUS.

Furius , ma villa n’est exposée ni au souffle
de l’Auster, ni à celui du Zéphyre ou du cruel
Borée, ou de llApéliote, mais à quinze mille
deux cents sesterces hypothéqués sur elles. O
le vent horrible et pestilentiel!

XXVll.

A son mansart.

Toi qui nous verses le vieux Falerne, es-
clave , remplis nos coupes d’un vin plus amer:
ainsi le veulent les statuts de Posthumia, la
reine de nos orgies. Disparaissez d’ici, eaux
insipides, iléaux du vin; allez abreuver nos Ca-
tons. Ici Bacchus est sans mélange.

lneple , que palan) soles babere, trinquant avita.
Quœ nunc luit ab unguibua reglutina et rctnille:
Ne laucum latuaculum , minque mollicellns,
lnusta turpiter tibi flagella oonscribillent ,
Et insolenter mines , velu! minuta magno
Depùnaa navia in mari, «amicote vento.

CARMEN XXVI.

A!) FUMUII.

Furi, villula nostra non ad Austri
Plains opposila est, nec ad Favoni ,
Nec nævi Boreœ, ont Apeliolœ ,

Verni“ ad millia quindecim et duœntos.
0 venluln lliorribilem alquc pestilentcm l

GARDIEN XXVII.

A!) POClLbATOBBII PUERUII.

Miniater vetuli, puer, Falernî,
luger ml calices amurions;
Ut le: Poathumim jubet magistræ,
Ebrioaa arina ebrioaioria.
At vol , quo lubet, hincabite lymphe,
Vini perniciea , et ad aeveroa
Migrale: hic merua est Thyâuianus.

25



                                                                     

XXVIII.

A mammos a? A menues.

Compagnons de Pison , couple indigent, au
bagage léger et commode à porter, bon Veran-
nius, et toi mon Fabullus, que faites-vous? n’a-
vez-vous pas assez enduré la faim et la soif avec
cette pourriture? Est-ce que sur vos tablettes la
colonne des profits se remplit avec les dépenses,
comme il m’arrivait aussi lorsque , dans mon
voyage à la suite de mon préteur, j’inscrivais
aux bénéfices tous mes déboursés. OMemmius!

tu as bien à loisir prolongé [ignoble abus que
tu as fait de ma personne. Mais, à ce qucje vois,
votre sort a été pareil, mes amis ; vous avez été

les victimes d’un personnage tout aussi dégoû-

tant. Cherchez donc de nobles amis! Que tous
les dieux vous écrasent, opprobres de la nation
de Romulus et de Remus !

XXIX.

comme ces“.

Qui pourra voir, qui pourrait souffrir, s’il
n’a perdu toute pudeur, toute retenue, tout
honneur, qu’un Mamurra possède les plus
précieuses richesses de la Gaule chevelue et de
la Bretagne lointaine? Romain débauché, le ver-

CABMEN XXVI“.

A!) YERANNIUH ET PABULLUM.

Piwnil comites, cahors incuit,
Aptis camionna et expeditis,
Veranui optime, tuque , mi Fabulle,
Quid rerum semis? saliens cum illo
Vappa, frigoruque et famem tulislis?
lîcquidnam in tabulin peut lucelli
Expemum? ut mihi, qui meum seculus
l’rætorem , refero datum luccllo;

0 Memmil bene me , ac diu supinum
Tata in: trabe lentus inrumasti.
Set! ,quantum video, pari fuislil
Cuu; nain nihilo minore ver-pu
Parti catis. Pote notules alnicos.
At vobis mmh multa Dii Deæquo
Dent, opprobria Romuli limnique.

GARMEN XXIX.

IN 035mm
Quis hoc potent videre , qui: potent pati ,
Nui impudicus, et vorax, et nleo,
Mlmurram habere, quod Connu Gallin
“shebat uncti et ultima Britanuia?

CATULLE.
rasptu et le supporteras-tu? Tu as perdu touti-
pudeur, toute retenue, tout honneur,et maintes
nant superbe et radieux , comme une blanche
colombe ou un Adonis, cet homme se promè-
nera de couche en couche? Romain débauché,

le verras-tu et le supporteras-tu ? tu as perdu
toute pudeur , toute retenue , tout honneur.
Est-ce donc pour cela, capitaine unique, est-ce
donc pour que ce corps, instrument de les de.
banches , dévorât deux ou trois cents milliers
de sersterces , que tu es allé dans la dernière
île de l’Occident?- Qu’est-ce? répond la mal-

heureuse libéralité, il a consumé peu de chose
en plaisirs. A-t-il englouti si peu dechose? Pour
début, il a dilapidé les biens de son père; les
trésors du l’ont doivent être sa seconde proie;
quant à la troisième, ceux des Ibères; le ’l’age

aux flots d’or le sait. Tremblez devant lui,
Gaules et Bretagnes? Comment donc gardiez-
vous ce pervers dans votre sein? à quoi peut-il
être bon , sinon à dévorer de riches patrimoi-
nes? Est-ce donc pour cela , capitaine unique.
qu’avec ton beau-père tu as tout bouleversé.

XXX.

A aneurines.

lngrat Alphe’nus, parjure, toi qui brises les

Cinœde Romule, bac videbia et tu“?
Es impudicus , et veux, et aleo.
lit ille nunc lupulin et suportlucm
l’erambulnbit omnium cubilia,

Ut albulus columbus, eut Adoneus?
Cinæde Romule , bac videbis et lem?
Es impudicus, et vous , et Ileo.
Eone nomine , lmperalor union ,
Fuisti in ultimo Occidenlil insola ,
Ut ista voeu: ditIuluta mentule
Dot-enlies comme! , lut incantiez?
Quid est? nitsinittra liberllitu,
Parum expatnvit; au [arum ballastas est?
Paterne prima lancinai: sont bouc; ’
Secunda prude Pouliot : inde tartit
Hibera, quam mit nmnis aurifer Tigra.
llunc, Gallin , timetil, et Britanniæl
Quid hune, malm“, fontis? ont quid hic peut,
Nisi uncla devornre patrimonia ?
Eono nomine , Impatient unies,
50m silicique perdidistil omni- T

GARDIEN XXX.

A!) armon.
Alpliene immemor algue unanimic (alse M,



                                                                     

CATI! LLE.
liens de la plus étroite amitié, tu es déjà sans
pitié, cruel, pour le plus tendre des amis. Déjà
tu n’hésites plus à me tromper, à me trahir,
perfide! Penses-tu que les dieux voient d’un
œil satisfait la trahison des impies, toi qui
négliges, qui délaisses un ami malheureux.
Hélas! que faire désormais et à qui se fier?
C’est toi cependant, toi qui m’ordonnas d’aban-

donner mon cœur à de fatales séductions,
barbare; qui m’entrainas dans cet amour qui
semblait ne m’offrir que le bonheur. Et c’est toi

maintenant qui retires ta foi, toi dont les ca-
resses, dont les seyments, plus légers que les
nuages, se dissipent emportés par les vents.
Mais si tu oublies tes promesses, les dieux s’en
souviendront. Ils se souviendront de la foi vio-
lée, et les remords trop tardifs me vengeront
de ta perfidie.

XXXI.

A LA PRESQU’ILB DE SIRIIO.

Avec quelle joie je te revois, Sirmio, avec
quel bonheur, toi la perle des îles et des pres-
qu’îles quiënveloppent dans leur liquide empire
l’un et l’autre Océan. J’ose à peine croire que

j’aie quitté les champs de la Thrace et de la Bi-

thynie, et que je puisse te contempler sans
crainte. Quel plus grand bonheur, alors que

lem te nil misent, dure, tui dulcis aluiculi ;
Juin me prodsre, jam non dubitas faucre, perlidel
Nec [acta impie Ialhcum hominum cœlioolis placent;
Que: tu negligis, se me miserum deseris in malis.
Ebeui quid (sciant debinchamines,quaivebsbeant (idem?
Cette lute jubebas snimum indes-e, inique , me
Induœus in smarem , quasi tuts amniu ml forent.
Idem nunc reluisis te, actus dicta omnie (scinque
Ventes irrite ferre, et nebulss serins sinis.
Si tu oblitus a,“ Dii meminerunt, meminit Fides;
Que , te ut pœnitest postmoda l’acti, fadet, lui.

CARMEN XXXI.

au slamons: reumsuuu.
Peninsulurum, Sirmio, insulsrumque
OeeIIe, quncunque in liquentibus stegnis ,
Msrique vanta fert uterque Neptunus;
Qusm te libeuter, qusmque lulus invisol
Vit ml ipse crsdeus Thynism atqne Bilbynas
Liquisse campos , et videre le in tuto.
0 quid salutis est butins caris ?
Qunm mens anus repouit, se perqriuo
Lahore fassi venimus larem ad noslrum,
Desidersloque aequiescimus lesta.
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libres de soins et rejetant le fardeau de l’am-
bition, nous revoyons nos foyers, que de trou-
ver enfin après la fatigue’de lointains voyages,
le repos sur ce lit si longtemps désiré. Ce bon-
heur sufiit à mes vœux ; il est l’unique fruit de
tant de travaux. Salut, belle Sirmio l salut ! ré-
jouis-toi du retour de ton maître; etvous aussi
réjouissez-vous , eaux limpides du lacde Côme.
Que dans ma demeure retentissent les cris de
l’allégresse!

XXXII.

A IrsrrniLnA.

Au nom de l’amour, douce Ipsithilla , mes
délices, charme de ma vie, aocordemoi le ren-
dezvvous que j’implore pour le milieu du jour.
Et si tu me ramules, ajoutes-y cette faveur
que la porte soit interdite à tout le monde.
Surtout ne va pas sortir; reste à la maison et
prépare-toi à voir se renouveler neuf fois mes
exploits amoureux. Mais si tu (lis oui, dis-le de
suite, car, étendu sur mon lit, après un bon
diner,je foule, dans mon ardeur, et ma tunique
et ma couverture.

- XXXIII.
comme LES “neumes.

0 le plus habile des voleurs de bains l Volum -

IIoc est, quad unum est pro labaribus Isatis.
Salve, o venusla Sirmio! atque liera gaude;
Gaudele, vasque Lydia: locus undæ;
Ridele quidquid est demi cachinnarum.

GARDIEN XXXII.

au irsnuxLLAu

Amsbo, mes duisis IpsitbiIIs,
Mec delicim , mai lepores,
Jube ad te veuism meridiutum.
Quod sijusseris, illud udjuvalo,
Ne quia liminis obseret labellum,
Neu tibi lubest foras sbire;
Sed demi manus, presque nabis
Novem continuas blutions.
Verum, si quid ages , statim jubeta,
Nain pransus jseeo, et setur supinus
Pertundo lunicsmque, palliumque.

CARMEN XXXIII.

IN mammos.

0 furum optime balucsriorum,
25.
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nius le père, et toi son fils , le débauché; l’un

dont la main est plus souillée; liautre dont le
derrière est plus vorace, que ne vous exilez-vous
dans quelque plage désolée? puisque les ra-
pines du père sont connues de tous, et que les
fesses poilues du [ils ne trouvent plus de cha-
lands.

XXXIV.

HYIINE en L’HONNEUR DE une.

Nous qui sommes voués au culte de Diane,
jeunes filles et jeunes garçons au cœur chaste,
jeunes filles et jeunes garçons , célébrons ses

louanges.
O puissante lille de Latone et du grand J u-

piter , toi que ta mère enfanta sous les oliviers
de Délos;

Toi, destinée en naissant à régner sur les
monts, sur lesforéts verdoyantes , sur les mys-
térieux bocages et les fleuves aux flots reten-
lissants;

Toi que les femmes invoquent comme une
autre Lucine, dans les douleurs de l’enfante-
ment; puissante Hécate, toi à qui le soleil
prête sa lumière -

Vibenni pater, et cinœde till;
Num dexlru pater inquinatiore,
Culo filins est voraciore;
Cur non exsilium maluque in oras
“in ? quandoquidem palris rupinai
Notutsnnt populo, et ristes piles“,
Fili, non potes use venditare.

CARMIN XXXIV.

un mmm.
Diana: suinusin fide
Puellæ, et pueri integri;
Diunum pueri inlegri ,
Puellœque commua.

0 Lutonia , maximi
Magna progenies Jovis,
Quam muter prope Delimn
Deposivit olivaln;

Montium domina ut fores,
Silvarumque virentium,
Salluumque reconditorum,
Amniumque sonantum.

Tu Lucina dolentibus
Juno dicta pucrperis;
Tu potent: Trivia, et notho en
Dieu lumine Luna.

Tu cursu, Des, menslruo

CATULLE.
Toi, qui mesures le cercle de ramée dans

ton cours mensuel, et remplis d’abondantes
moissons la grange du laboureur;

Sous quelque nom qu’il te plaise d’être ado-

rée, reçois nos hommages, et accorde, comme
toujours, ton appui tutélaire à l’antique me

de Romulus.

4 XXXV.
INVITATION A mécrues.

Partez , mes tablettes , allez dire à Cécilius,le
tendre poète, à Cécilius, mon ami , qu’il laisse

la Nouvelle-Côme et les rives de Larius pour
venir à Véronne; car je veux déposer dans
son sein quelques confidences d’un de nos amis
communs. Quiil parte donc s’il est sage; qu’il
vole, quand bien même sa maîtresse le rappel-
lerait mille fois; quand bien même, suspendue
à son cou , elle le supplierait de différer, elle
qui brûle pour lui du plus ardent amour,5t
l“on m’a dit vrai. L’infortunée! un feu seum

la consume depuis le jour ou elle lut lespœ-
miers vers du poème de Cécilius en l’honneur
de DindymèneJ’excuse ton délire , jeune lille.

plus savante que la muse de Lesbos. 0231
en effet un bel ouvrage que le poème entre-

Malien! iter unnuum,
“natice agrieolæ bonis

Tecla frugibus expies.
Sis quocunque placet lihi

Sancta nomine, llomuliqne
Antiquam, ut salit: en, buna
Sospites ope gentem.

CABMEN XXXV.

cæclunn uvvrur.

Poche tenno, mec soda“,
Velim Cmcilio, papyre, dieu,
Veronam veniat, Novi relinquens
Comi mœniu, Lariumque litus ;
Nom quaIdam vola cogitations-
Amici occipital sui , meiquo.
Quare, si sapiel, viam vorlbil,
Quumvis candida millier puent
Euntem reveut, mannsque colla
Amban injîciem, roget morari;
Quai nunc, si mibi vers nuntiantur,
lllnm deperit impotente amaro.
Nam, quo tempera legil inchollam
Dindymi dominnm, ex eo misellm
[guet interiorem «in! medullam.

Ignosco libi Snpphiu, puollu , m



                                                                     

CATULLE.
pris par Cécihus en l’honneur de la mère des
dieux.

XXXVI.

comme Les ANNALES ne vonnsws.

Annales de Volusius, excréments littéraires,
servez à accomplir le vœu de ma maîtresse :
elle a juré à la sainte Vénus et à Cupidon, si
jamais je lui étais rendu et que je cessasse de
lui lancer mes terribles iambes, de choisir les
écrits du plus détestable poële pour les offrir en

holocauste au dieu boiteux , et les brûler sur
un bûcher néfaste. Les voilà bien , les plus
détestables vers! et c’est bien là ce que la
jeune fille devait sacrifier pour son spirituel
et aimable vœu. Maintenant, ô toi! tille de
l’Océan, qui sanctilies par ton séjour lillalie ,

les plaines assyriennes, Ancône et Guide la
ville des roseaux , et Amathonte, et Golgos, et
Dyrrachium, l’hôtellerie de l’Adriatique, ac-
cepte ce vœu , s’il ne manque ni d’eSprit ni de
grâce; et vous,allez au feu, rudes et grossières
annales de Volusius. excréments littéraires.

Musa doctior : est enim venusle
Magna Cæeilio inchoata mater.

CARMEN XXXVI.

IN ANNALES vosusu.

Annales Volusi, escals charte,
velum solvite pro mes puella ;
Nam sanctus Veneri, Cupidiuique
Vovit, si sibi restitulus «nem,

a Drsissemque truces vibrera iamhos ,
(ilectissims pessimi posts:
Scripta tardipedi Deo datursm
lnfelicibus ustullnda Iignis :
Et [me pessima se puells vidit
loco“ et lepide vovere Divis.
Nune, o œruleo cresta ponte,
Que: sanctum ldalium , Syrosque sperlos,
Quæque Ancona , Cnidumque arundinosain
Colis, quœque Amathunta, quæque Golgos,
Quoique Dumehium, Adrim tabernam;
Acceptum face, redditumque votum,
Si non inlepidum, neque invenustum est.
At vos inter“ venite in ignem ,
Pleni ruris et intiretiarum ,
Annales Volusi . carats chuta.

XXXVII.

aux menues NON useurs LIEU.

Taverne de débauche, la neuvième qu’on
rencontre en sortant du temple desJumeaux ,
les tristes habitués pensent- ils être seuls
munis de membres virils? Croient-ils avoir
seuls le privilège du coït, et les autres sont-
ils des castrats à leurs yeux? ou bien parce
qu’ils sont la cent ou deux cents, s’imagi-
nent-ils que je n’oserai pas tenir tète à leur
bande? Vous vous trompez, mes lâches; je
noircirai de votre honte toute la façade de
votre taverne, car elle est là ma maîtresse,
cette tille qui afui de mon sein, que j’ai aimée

comme aucune autre ne le sera jamais, et pour
laquelle je me suis battu tant de fois. Gens
commodes et faciles à contenter, vous êtes
tous ses amants, et ce qui est indigne, vous
êtes tous des coureurs de bas étage; toi sur-
tout, enfant aux longs cheveux de la Celtibé-
rie , Egnatius, qui a pour unique mérite une
barbe épaisse et des dents blanchies par l’u-
rine, à la mode ibérienne.

CARNEN XXXVII.

Al) CONTOBERNALES.

Sala: hiberna, vasque contubernsles ,
A pilcstis nans iratribus pils,
Salis palatin esse mentules vobis 7
Soins liners quidquid est puellarum
Conluluere, et putsre cætera hireos?
An , commenter quad sedetis insulsi
Centum, ont ducenti, non putstis susuruin
Me une ducenlos inrumare sessores?
Atqui patate : nsmque loties vohis
Frontem tabernæ scipionibus scribaln.
l’uella nom mes, que mec sinu fugit,
Amats tanlum, quantum smabitur nulle ,
Pro que mihi sunt magna balla pugnata ,
Consedit istic. Hans boni bentiqne
Olnnes amatis : et quidt-m, quod indignum est,
(hunes pusilli , et semitarii mœcbi;
Tu prester omnes une de cepillatis
Cuniculoste Celtiberiæ ûli ,
IËgnali, opscs , quva bonnin facit barbu
Et tiens hibers delricatus urina.



                                                                     

390 CATULLE.XXXVlll.

A CORNIFICIUS.

Ton ami Catulle est malheureux, Corniücius;

oui, par Hercule, il est malheureux, et ses
tourmentss’accroissent de jour en jour, d’heure

en heure. Et pas un mot de toi , pas la moin-
dre consolation! Je suis en colère contre toi.
Est-ce ainsi que tu m’aimes? Ecris-moi donc
quelques mots de consolation ;m’ais qu’ils soient

plus touchants que les élégies de Simonide.

XXXIX.

CONTRE EGNATIUS.

Egnatius, parce qu’il a les dents blanches,
rit touj0urs. Au tribunal, pendant qu’un ora-
teur excite les larmes; il rit z au bûcher d’un
fils unique que pleure une mère désolée, il rit:
à tout, partout, sur tout, il rit. C’est sa ma-
nie, et elle n’est, je crois , ni de bon ton , ni de
bon goût Il fautdone queje te donne une leçon,
bon Egnatius ; serais-tu Romain , ou Sabin , ou
Tiburtin; ou enfant des grasses races om-
brienne et étrurienne, ou de Lanuvium , dont
les habitants sont bruns et forts en mâchoire; ou

CAltMEN-XXXVIII.

AD CORNIFICI Un! .

Mule est, Cornilici , tuo Catullo,
Mele est, me hercule , et laboriose,
Et mugis magie in «lies et haras;

Quem tu, qttod minimum facilliinumque est,
Que soluble ce adlocutione?
[raseur tibi. Sic moos «mores?
Paullum quid lubet ndlocutionis ,
Mœstius lacrimis Simonideis.

CARMEN XXXIX.

IN EGNATIUM.

Egnatius , quod candides babet dentu ,
Renidet uequoquaque t sen ad rei ventum est
Subsellium, quum orator amitat iletum,
llenidet ille ; un pii ad rognai (il!
Lugetur, orbe quum flet unicum mater,
Benidet ille : quidquid est, ubicunque est,
Quodcunque agit, renidet. Huns babel morhutn ,
Neque elegentem , ut arbitror, aequo urbnnum.
Quare monendus ce luihi , bons Egnati;
Si urbanus eues, eut Sabinus, eut Tiburs ,
Aut pentue UInl-er, eut obesul Etrusctu ,

de l’ltalie transpadane, pour parler aussi de
mon pays; de quelque lieu que œ soit cniinot’t
l’on se lave proprement les dents, je ne von-
drais pas te voir rire toujours; car rien n’est
plus sot qu’un sot rire. Or, tu es Celtibérien:
et en Celtibérie , c’est avec l’urine de la veille

qu’on se nettoie la bouche, et qu’on se frotte
les gencives. Ainsi plus tes dents sont blanches,
plus tu témoignes avoir bu d’urine.

XL.

A RAVIDUS.

Quelle folie, pauvre Raridus, te précipite
tète baissée sur mes iambes? quel dieu funeste
à ton bonheur t’excite à provoquer une lutte
inégale ?

Est-ce pour faire parler de toi? que veux-w?
tu veux être cânnu , de quelque manière que
ce soit : tu le seras, puisque tu as voulu mede-
posséder de ma maîtresse; tu le seras au prix
d’un supplice éternel.

XLl.

CONTRE LA IAITRBSSE DE IAIURRA.

A-t-elle bien sa raison cette fille qu’on sepasse l

Aut Lanuvinus ater etque denlatus,
Aut Transpadauus , ut mecs quoque altingam ,
Aut quilibet, qui puriter luit dentu;
Tamen renidere usquequaque te trollent;
Nain risu inepto ros incplior nulln est.
Nunc Colliber en : Celtiberia in terra ,
Quod quinque minait, hoc solet sibi inane
Dentem , talque muant demeure ginginai;
Ut quo iste rester expolitior dens est,
lloc le amplius bibine prædiœt loti.

CARMEN XL.

A!) RAVIDUI.
Quœnam te main mens , miselle Raide,
Agit pœcipitem in mecs iambes?
Quis Doue tibi non bene advocalul
Verordem purot excitare rinm’.’

Anne ut pervenias in ora volgi ?
Quid vis? qualubet me nota! optas
Erin : quandoquidem mecs amaros
Cnm longe voluisti emare pana.

CARMEN XLI.

IN “une! FORIlANI.

Anne sans ille pue“. deiutute



                                                                     

CATULLE.
et se repasse? Me demanderdix milles sesterces,
avec ce nez , et être la maîtresse de ce mauvais
garnement de Formies! Parents qu’elle inté-
resse , convoquez amis et médecins; elle n’a pas

sa raison , et la folle ne se rend plus compte
de ce qu’elle est.

XLII
comme CERTAINE renais.

Accourez, hendecasyllabes, accourez tous et
de toutes parts. Une honteuse catin se joue de
moi et refuse de me rendre vos tablettes. Pou-
vez-vous le souffrir? Poursuivons-la pour les
lui ravir? Quelle est cette femme? demandez-
vous. C’est celle que vous voyez marcher d’une

manière si ignoble, et ouvrir, pour rire comme
un mime, une bouche rivale de la gueule d’un
chien des Gaules. Entourez-la et criez-lui : Catin
pourrie , rends-nous nos tablettes ; rends-nous
nos tablettes,catin pourrie; tu n’en tiens compte.
O fange! ô réceptacle de toutes les prostitu-
tions, ô tout ce qu’il y a de plus vil. Mais ce
n’est pas encore assez : s’il n’y a d’autre moyen

de lui arracher ce qu’elle a volé , faisons rougir
son visage d’airain et sa face de chien. Criez

Tata? millia me decem poposcit;
Isis turpiculo puella mao,
Demetoris arnica Forminni.
Propinqni , quibus est paella nunc,
Amicos medicosque remoule;
Non est sana puella; nec rogue
Qualis sil miel liœc imaginosunl.

CARMIN XLII.

IN QUAMDAII.

Aile-te , hendecasjllabi , quoi estis
Omnes undiquc, quolquot estis omnes.
Jocum me potai esse mœcha turpis,
El ncgst ntihi voslra reddituralu
l’ugillsria , si psti polestis.

Persequsmur cam , et rellagitemus.
Quœ sit, quierilis? “la, quant videtis
Turpe inœdere, mimicc ac moleste
llidentem musli ore gallicani.
Cirrumsistite cam , et reliagitste .
limba putids, raide codicilles;
Redde, putids mœcha, codicillos.
Non assis lacis? 0 lutum, lupanar,
Aut si perdilius potest quid essel
Sed non est tantet) hoc satis pntandunl.
Qnodsi non slim! pote est, ruborcm
Ferreo ranis exprimsmus ore.
Condamate iterum altiers vocc z

39!

de nouveau et plus haut: Catin pourrie, rends-
nous nos tablettes; rends-nous nos tablettes,
catin pourrie. Mais cela n’avance à rien , elle ne
s’émeut pas. Changeons de ton, nous serons
plus heureux peut-être : Chaste et pure jeune
fille, rends-nous nos tablettes.

XLlll.
comme LA llAlTRESSB ne lAllURRA

Salut, jeune fille qui n’as ni le nez petit, ni le
pied joli, ni les yeux noirs, ni les doigts effiles,
ni la bouche nette, ni la voix trop gracieuse,
maîtresse de ce mauvais garnement de Formies!
La province te trouve belle; on te compare à
ma Lesbiel O siècle insensé et grossier!

XLIV.

A SA TERRE.

0 mon domaine! sabin ou tiburtin , car il
est appelé tiburtin par ceux qui n’aiment pas
à blesser Catulle, et sabin par ceux qui aiment
le contraire; sabin donc ou mieux tiburlin, je
suisallé volontiers dans la retraite,et j’ai chassé
de ma poitrine la méchante toux que je m’étais

justement attirée par mon goût pour les festins

Mœcha pntida, redde codicilles,
Redde, pulîda mœcha, codicilles.

Sed nil prolicimus, nihil movetur.
Mnlanda est ratio, modusque vobis,
Si quid proiioere amplius potentia z
Pudica et prolan, redde codicilles.

CAnhlEN XLIll.

IN ulcus FORMIANI.

Salve, nec minimo puells nase,
Non bello lieds, une nigris ocellis,
Nue longis digitis, nec ore sium,
Nec sane nimis eleganle lingua ,
Drcocloris amies Formiani.
Trn’ provincia narrai. esse ballant ?

Terum Lesbin nostrs comparait“?
0 secluin insipiens et iniicetuml

CAllMEN xuv;

A!) FONDUE.

0 fonde nouer, seu Sabine, son Tiburs,
Nain le esse Tiburtem nulumnnt, quibus non est
Gordi Calullum hedera : st quibus cordi est,
Quovis Snbinum pignon-e esse contendunl :
Sed sen Sabine, sire varias Tiburs,
F ni “tenter in tua suburbana
Villa, malamque pet-tore expuli tussim
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somptueux. Convive volontaire de Sextius, il
m’avait fallu entendre son discours empou-
sonné et pestilentiel en réponse à Antius. J’y
avais gagné un catharre qui m’a brisé, jus-
qu’à ce que je me sois réfugié dans ton sein ,

et rétabli par le repos et les drogues. Aujour-
d’hui je te rends grâce, pour ne m’avoir pas
puni de ma faute; et je désire, si je reçois en-
core les détestables écrits de Sextius, que leur
froideur donne une toux et un catharre non plus
à moi, mais à Sextius lui-même, qui m’appelle

quand il a un mauvais ouvrage à lire.

XLV.

acas ET assumas.

Pressant contre son sein Acmé , ses amours,
Septimius lui disait : a O mon Acmé! si je ne
t’aime éperdument, si je cesse de t’aimer jus-

: qu’à mon dernier soupir autant qu’amant peut
aimer sa maîtresse, puissé-je errer seul dans
la Libye ou dans l’Inde brûlante , exposé à la
fureur des lions dévorants. t Il dit ; et l’amour,
jusqu’alors contraire à ses vœux, accueillit son
serment.

Alors Acmé, la tète doucement inclinée, et

Non immereuti quam mihi meus venter,
Dum aumptuosas appela, dédit, cœnaa.

Nain, Sextiauus dum vole eue conviva,
Oratiouem in Antium petitorem
Pleuam veneni et pestilentite Iegit.
Hic me gravedo irigida , et froquons tutsis
Quaasavit, unquedum in tuum ainum fugi,
Et me recuravi olioque et urtica.
Quare relectua maximas tibi grates
A30, meum quod non es ultn peœatum.
Née deprecur jam, si neiaria scripta
Sexti recepso, quin gravedinem et tussim
Non mi , au! ipsi Sextio l’eut frigo: ,

Qui tune vont me, qunm malum legit librum.

GABMEN XLV.

un sans sr SEPTIHIO.

Acmeu Septimius, mon amores,
Teneua in grenue : Ma, inquît, Acme ,
Ni le perdite amo, atque amure porro
0mm” aum assidue paralus aunes,
Quantum qui note plurimum perire;
Soins in Lihya, lndiave tosta,
Canin veuiam obvins Ieoni.
Roc ut dixit, Amer, siuiatram ut ante.
Dextram sternuit approbationem.

CATULLE.
pressant de ses lèvres de roses les yeux de son
amant : c Qu’il en soit ainsi, ô mon cher Septi
mius! ô ma vie! dit-elle; ne servons qu’un dieu
jusqu’à la mort; s’il est vrai que le feu qui

coule dans mes veines est plus ardent que le
tien. n Elle dit , et l’amour, jusqu’alors con-
traire à ses vœux , accueillit son serment.
A Unis maintenant sous des auspiœs’si favo-
rables, ils aiment tous deux, tous deux ils sont
aimés. Le tendre Septimius préfère son Acmé

à tous les trésors de la Syrie et de la Bretagne,
et la fidèle Acmé fait. (le son Septimiustouœs
ses délices, tout son bonheur. Vit-on jamais
couple plus heureux, plus comblé des faveurs
de Vénus!

XLVI.

LB RETOUR DU PRINTBIPS.

Déjà le printemps nous ramène les tièdes
chaleurs; déjà les vents fangeux de l’équinoxe

se taisent devant le souffle des doux zéphyrs.
Allons, Catulle, il est temps; quitte les champi
de la Phrygie et les fertiles plaines de la bru-

I [ante Nicée. Vole vers les superbes cités de
l l’Asie. Déjà ton esprit bouillant d’impatience

’ At Acme léviter rapt]! reileelens,

Etdulcia pueri ebrioa ocelles
lllo purpureo ore suaviata,
Sic, inquit, mes vila, Septimille,
lluic uno domino tuque servinmu,
Ut multo mihi major ucriorque
[guis mollibm ardet in medullia.
Hoe ut dixit, Amer, ainîstram ut ante,
Dextram aternuit npprobatiouean.
Nuncab auspicio boue profecti ,
Mutuia mimis amant, amantur.
Unam Septimiua misellua Acarien
Mavoll, quatn Syrie! Britanniasque;
Uno in Septimio fidélis Aune
Fncit delicias, Iibidiueaque.
Quis ullos hominal beatiom
Vidit? quia Venerem auspicatiorem?

GARDIEN XLVI.

au sa mon un anvsmu mais.
Jam ver egelidoa refert lepom ,
Jam eœli furor aquiuoclialia
Jucundis Zephyri silescit suris.
Linquanlur Phrygii, Catulle, sampi,
Nicœæque ager uber malm.
Ad dans Asiat volemus urina.



                                                                     

.CATULLE.
brûle de siélancer en liberté. Déjà tes pieds
s’apprêtent à commencer ce beau voyage. Adieu
donc, mes amis; adieu, douce réunion l Diverses

routes vont ramener chacun de nous dans ses
foyers dont une longue distance le séparait.

XLVII.

A PORCIUS ET SOCRATION.

Porcins et Socration, instruments des rapines
de Pisou , fléaux qui poursuivez Memmius
comme la famine et la peste, ce Priape circon-
cis vous préfère donc à mon Verannius et à
mon cher Fabullus ? vous faites tous les jours
de splendides repas, et mes amis vont de car- .
refours en carrefours quêtant nu souper !

XLVI“.

A JUVENTIUS .

Ah! s’il m’était permis, J uventins, de baiser

les yeux si doux, trois cent mille baisers ne
«pourraient suffire à mon amour. Non ; fussent-
ils plus nombreux que les épis mûrs de la mois-
son , ce serait encore trop peu de baisers.

hm mens prætrepidans nvet vagari;
Jam Inti studio pedee vigucunt.
0 dulœs comitnm valeta cœtns,
Longe qnos simnl a domo profectos
Diverse varia: viæ reportant.

CAnhlEN XLVI].

au Ponant: ET sonnnxoneu.
Porei et Socrstion, due.- sinistra:
Pisonil, lubies famesque Memmi;
Vos Verauuiolo mao et Fabullo
Verpus præposnit Priapus “le?

Vos convivia buta aumptuosc
De die lucilie; mei andalou
Qnærnnt in triviis vocationes?

CARMEN XLVI“.

au JUVENTlUM.

Mellitos oculus tune, Juventi,
Si qui: me liant tuque banian,
Usque ad millia basiem trecenta,
Nee rauquant uturum inde cor futnrum est;
Non si demior aridis cristi:
Sil nolis-æ ses“ ounlntiouis.
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XLIX.

A u. r. actinon. 0

O toi! le plus éloquent des fils de Romulus,
de tous ceux qui sont, qui furent et qui seront
dans la suite des âges , Marcius Tullins , reçois
les actions de grâces de Catulle , le dernier des
poètes , aussi humble parmi eux , que tu es
grand parmi les orateurs..

L.

A LlGlNlUS.

Hier , Licinius et moi, dans un moment de
loisir, nous nous sommes amusés, comme nous
en étions convenus, àtracersur mes tablettes de
joyeux impromptus. Chacun de nous , s’escri-
mant envers badins, traitait tantôtun sujet, tan-
tôt un autre, et payait son tribut, animé parle
vin et la joie. Je t’ai quitté, Licinius, si trans-
porté de ton esprit et de ta gaîté, que, loin de
toi, tous les mets semblaient fades à ton mal-
heureux ami; le sommeil ne pouvait fermer
mes paupières; et, saisi d’une fureur que rien
ne pouvait calmer, je m’agitais dans mon lit,

GARMEN XLIX.

au n. T. CICBRONEI.

Disertiuime [tumuli nepotum
Quot sunt , quelque fuere, Marne Tulli,
Quelque post aliis ernnt in mais;
Gratin tibi maximas Cotnllus
Agit, pessimul omnium poetn;
Tauto passimus omnium pacte ,
Quanto tu optimnl omnium patronna.

CARMEN L.

AD LlClNlUM.

“estame, Licini , die otiosi

Multum lusimul in meis tabellis ,
Ut convenant esse; delieatol
Scribem versiculet uterqne nostrum ,
Ludebat numero mode hoc, Inodo illec,
Reddens mutua par jocum “que vinum.
Aulne illinc abii , tuo lepore
lncemul, Liciui, faretiisque ,
Ut nec me miserum cil-us juvarct,
Nec lomnus tenant quiete oecllos ,
Set! toto indomitns furore leclo
Versarcr, cupiens viderc lucet): , Ml
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appelant de tous mes vœux le retour de la
lumière, pour m’entretenir avec toi, et jouir
encore du bonheur de te voir. Mais lorsqu’en-
iin, épuisé de lassitude,je suis retombé presque

mourant sur mon lit, j’ai composé ces vers
pour toi, tendre ami, afin de te faire connaître
ma douleur. Ne va pas, maintenant, lumière
de mon âme, dédaigner mes vœux , ou crains
que Némésis ne te punisse de ton orgueil.
C’est une déesse redoutable; garde-toi de l’of-

fenser.

LI .

A LESBIB.

ll est l’égal d’un dieu, il est plus qu’un dieu,

s’il est donné aux mortels de surpasser les
dieux , celui qui, assis près de toi, t’entend , le
voit doucement lui sourire. Hélas, ce bonheur
m’a ravi l’usage de mes sens .....

Sitôt que je te vois, ô ma Leshie , j’oublie
tout; un feu subtil glisse dans mes veines; les
oreilles me tintent; mes yeux se couvrent d’un
voile épais.

-L’oisiveté le sera funeste, ô Catulle! tu t’y

plais trop; ellea pour toi trop de charmes. Et
cependant l’oisiveté, avant toi, a perdu les plus

Ut tecum loquerer, simulque ut ossem.
At delessa labore membra postquum
Semimortua lectulo jacehant ,
“ne, jucunde, libi poema feri ,
Ex quoperspiceres Inenm dolorem.
Nunc Index, cave, sis; procesquo nostras,
Oralnus, rave despuas, ocelle,
Ne pœnas Nemesis reposent a le;
Est vehemens Dea; lædere banc cavelo.

CARMEN Ll.

AD LESBIAII.

Ille mihi par esse Deo videtur,
“le, si las est, superare Divos,
Qui sedens advenus itentidem te

Spectat et audit
Dult’t ridentem , misero quoi] omnes

Eripit senaus mihi : nam simul te,
Leshia, adspexi , nibil est super mi

. . . . . . . lLingua sed toupet : tennis suh arlus
Flamma dimanat : sonitu suopte
Tintinsnt auras : gamina leguntur

Lumina nocte.
Olium, Catulle, tibi malt-slum est;
Otio outillas, nimiumquc satis,

CATULLE.
grands rois et les empires les plus tiorissaats.

LIl.

son naan ET vannas.
Que tardes-tu de mourir, Catulle? Nonius

Struma est assis sur la chaise curule; Vatinius
a prêté pour le fausser le serment des consuls
Que tardes-tu de mourir, Catulle?

LI“.

D’UN gum/ni Kr on camus.

J iai bien ri l’autre jour, dans une assemblés,
où mon ami Calvus dévoilait avec une merveil-
leuse éloquence les crimes de Vatinius, d’en-
tendre je ne sais quel auditeur s’écrier, avec
admiration et les mains au ciel: Grands dieux!
quel éloquent petit bout d’homme!

LIV.

A cassa.
0 rustre de César, je voudrais que toi et Faf-

fnius , ce vieux retors , vous eussiez de la répu-
gnance, sinon pour leurs personnes tout en-
tières , du moins pour la vilaine tète d’Othou.
pour les cuisses mal lavées de Vettius , pourles

Olium et rages prins, et bealas
Perdidit urhes.

CARMEN Lll.

au sa lPSllM m: STRUIA aï vumo.

Quid est, Catulle, quid moraris elnori?
Sella in curuli Struma Nonius sedet;
Per consulatum pejernt Vatinius.
Quid est, Catulle, quid morsris emori P

CABMEN Llll.

DE QUODAII ET CALVO.

Risi nescio quem modo in corons,
Qui , quum mirilice Vatinisns
Mens crimina Calvus explicasset,
Admirans ait lime, manusqne tollens:
Dii magni, salaputium disertuml

CARMEN LlV.

AD CÆSARBH.

Othonis capot oppido pusilllm ,
Vetti, rustice, semilanta crura ,
Subtile et le” peditum Libonis ,
Si non omnia, displioere sellera



                                                                     

CATULLE.
vents indiscrets de Libon. Friche-toi encore
contre mes vers, capitaine phénix : n’ont-ils
pas bien raison.

LV.

A csnÉmus.

Disomoi, de grâce, mon cher Camérinus,
si ma demande ne te fâche pas, où le caches-tu ?
Je t’ai cherché partout, au ChamjrdeMars,
au Cirque, dans les tavernes, dansle temple du
grand Jupiter, sous les galeries du cirque de
Pompée. J’arrêtais au passage toutes les jolies
tilles; et pas une n’a changé de visage lorsque

je lui demandais : Qulas-tu fait de mon cher
Camérinus, friponne? Une d’elles, cependant,
découvrant son sein; Tiens, me dit-elle, il est
la, au milieu de cette gorge de roses.

Enfin , découvrir ta retraite , c’est un des
travaux d’Hercule. Pourquoi donc , mon ami,
mettre tant de gloire à te cacher. De grâce,
dis-nous où il faut te chercher désormais;
allons, ose te confier à ton ami : parais en-
ün à la lumière. Est-il vrai que tu te caches
dans un sein d’albâtre? Si la langue reste ainsi
axée à ton palais , tu perds tout le fruit de tes
amours; car Vénus aime les indiscrétions. Ou

Tibi , et Fumlio seni reœcto.
lnseere iterum meis ismbis
lmmerentibus , nuise lmperstor.

CARMEN LV.

AD cumulus.
Orsmns, si forte non molestum est,
Demonslres ubi sint lute tenebrœ.
Te quæsivimus in minore Campo,
Te in circo, te in omnibus libellis ,
Te in temple superi levis sacrale,
ln Msgni simul smbulstione;
Femelles omnes, amict, prendi,
Quss voltu vidi tamen sereno;
Bas vel te sic ipse ilsgitabam :
Csuierium mihi, pessimœ puellæ.
Quædsin inquit, nudum sinum reduccns ,
En hic in rouis Intel. papillis.
Sed te jam ferre Herculei labos est.
Tante tain [astis négus, smioe.
Dic nabis, ubi sis futurus : edc,
Andsctercommitte, onde luci.
Num te lacteolte tenent paella?
Si linguant clsuso telles in ore,
Fructus projieia smoris alunes;
Verboss gaudet Venus loquels.
Vel, si vis, lied cintres palatnm ,
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bien , si tu ne veux pas ouvrir la bouche , per-
mets-moi d’être le confident de vos amours.

Non, quand j’aurais le corps de bronze du
géant Talus. le vol rapide de Pégase, la vitesse
de Ladas, les pieds ailés de Persée, la légèreté

des blancs chevaux de Rhésus; quand tu attel-
lerais à mon char tous les habitants des airs;
quand je serais même emporté par l’aile des
vents, bientôt, mon ami, épuisé de fatigues,
je tomberais accablé à force de te chercher.

LV1.

A CATON.

O l’amusante et délicieuse chose , Caton;
digne de tes oreilles et de ton rire! Bis autant
que tu m’aimes , Caton : l’aventure est par trop
drôle et plaisante. J’ai surpris tout à l’heure un

morveux qui besognait une jeune tille. Je l’ai
puni comme le veut Vénus, avec ma verge en
guise de trait.

LV1].

comme IAIURRA m cessa.

Ces deux misérables débauchés de Mamurra
et de César sont fort bien ensemble. Quoi d’é-

Dum vostri sim particeps nmoris.
Non custos si linger ille Cretum ,
Non si Pegsseo leur volatu ,
Non Ladas si ego, pennipesve l’erseus,

Non lllsesi nive-m cilæque bigre;
Adde bue plumipedes volstilesque ,
Ventorumque simul require cursuln ,
Quos junctos, Cameri , mihi (liures;
Delessus tamen omnibus medullis ,
Et multis languoribus peresus
Essen) , te, mi smioe, quœritsudo.

CARMEN LV1.

A!) ononis.
0 rem ridiculam , Cato, et joœsam,
Dignamque auribus, et tue cachinno.
Bide, quidquid amas, Cale, Catullum;
Bes est ridicule et nimis jurons.
Deprendi mode pnpulum paella.I
Tnsssnlem. Hum: ego, sic placet Dionne,
Pro telo rigids mes eccidi.

CARMEN LVII.

A!) HAMMURAII sr CÆSAIIIM.

Pnlelsre convenit improbis einædis
Mamurræ pathiooque, Cantique.



                                                                     

a CATULLE.tonnant? ils se sont, l’un à Rome, l’autre à
Formies, maculés des mêmes souillures indélé-

biles. Tous deux sont gangrenés; tous deux
jumeaux d’ordures, couchant dans le même
lit, et formés à la même école. L’infamie du

second est au niveau de celle du premier; ils
sont les rivaux des femmes qu’ils supplantent
Ces deux misérables débauches sont fort bien
ensemble.

LV111.

A minus son LESBIE.

Célius, ma Lesbie, cette Lesbie adorée, cette
Lesbie que Catulle aimait plus que lui-mème,
plus que tous ses amis, cette Lesbie, mainte-
nant vile prostituée , masturbe au coin des rues
et des carrefours les magnanimes descendants
de Remus.

LIX.

SUR RUFA ET RUFULUS.

Rufulus a pour instrument de ses sales plai-
sirs Rufa de Bologne, llufa l’épouse de Méné-

nius, celle que vous avez vue souvent prendre sa
nourriture aux bûchers des mortsy et chercher

Nos mirum : macula: pares utrisque,
Urbana allers, et illa formiana,
Impressæ resident, nec eluentur.
Morbosi pariter, gemelli utrique;
Uno in leelulo, ermlituli umbo;
Non bic, quam ille, magis vorax aduller,
nivales socii puellularum.
Pulchre convenit improbis einædis.

GARDIEN LVIll.

AD CŒLIUM DE LESBIA.

Cœli, Lesbia noaira , Leshia “la,
“la Lesbie , qunm Calullus une“!

Plus quam se, atque sucs amaril omncs,
None in quadriviis et angiportis ,
Glubit magnanimes Remi nepotes.

CABMEN LIX.

DE RUFA ET RUFULO.

liononiensis llufa Rufuluni foliot,
Uxor Mcnenl, sæpe quam in sepulcrelis
Vidislis ipso rapere de mao cœnam ,
Quum devolutum en igne prosequeus panem
Ah semiraso tundèrctur odore.

le pain qui en tombe , malgré les coups de res-
clave à tète rasée, chargé de brûleries corps.

LX.

Est-ce une lionne des monts de la Libye, ou
Scylla transformée en chienne et hurlant, qui
t’a mis au monde si dur et si cruel, que tu as
été sourd à mes supplications dans mon dernier
malheur? O cœur d“airain!

LXl.

NOCES DE JULIB ET DE IANLIUS.

Habitant de la colline d’Hélicon, fils d’Uranie,

toi qui livres la tendre vierge à l’époux , dieu
d’hyménee,ô Hymen; ô Hymen, dieu d’hymé

née!

Couronne ton front des lieurs de la marjo-
laine odorante. Prends ton voile; et ceignant
dlun brodequin jaune tes pieds blancs comme
neige, viens joyeux parmi nous.

Animé par la joie de cette journée, chante
de la voix argentine l’hymne nuptial, frappant
la terre de tes pieds, agitant dans la main ton
flambleau résineux.

CABMEN LX.

Num le leœna montibus Libyuinil,
Aut Scylla lalrans inliim inguinum parle,
Tain mente dura procreavit ac tetn ,
Ut supplicia voœm inInovissimo cuti
Con temptam lichens ? 0 nimis lei-o corde!

CABMEN LXI.

IN NUP’IIAS JULIÆ ET MAN“.

Collis et Helieonei
Cultor, Uranie: genus,
Qui rapin loueront ad virum
Virginein , o Hymenæe llymen ,
llylnen o llymenæc;

(linge tempera iloribuo
Suaveolentis amenai.
Flammeum rape: lætus hue,
lluc veni, niveo genus
Lulenm pede mon“! ;

Excitusque hilari die ,
Nuptialia concinenl
Voce carmina tinnula ,
Pelle humum pedibus , manu

Pineau] qui: andain. 45



                                                                     

CATULLE.
Pareille à la déesse d’ldalie, Vénus , lors-

qu’elle se présenta devant le juge phrygien,
Julie s’unit à Manlius , et les plus heureux aus-
pices sourient à la vertu. h

Tel brille sur les bords de l’Asie le myrte
aux ramaux fleuris, délices des Hamadryades,
qui l’abreuvent d’une limpide rosée.

Porte donc ici tes pas; hâte-toi de quitter le
rocher de Thespies et les grottes aoniennes
que la source Aganippe rafraîchit de son onde
épanchée.

Conduis dans cette demeure la maîtresse
qu’elle attend ; enchaîne à l’amour de son jeune

époux son âme passionnée, comme le lierre
fidèle étreint de ses mille replis l’arbre qu’il

embrasse.
Et vous, vierges chastes, pour qui luira bien-

tôt un pareil jour, chante; aussi, chantez en
chœur : Dieu d’hyménée, ô Hymen ; ôHymen,
dieu d’h yménée!

Afin qu’appelé par vos chants à remplir son

doux ministère, il vienne plus volontiers, lui
qu’accompagne Vénus pudique, lui qui forme
les nœuds des pudiques amours.

Namque Julia Manlio,
Qualis ldalium coleus-
Venit ad Phrygium Venus
Indium, bons cam hona
Nuhil alite virgo;

Floridis velut enitenl
Myrtus Aria ramulis,
Quo. Hamadryades Dom

Ludicrum sibi mido
Nutriunt humore.

Quai-e une, hue aditum feront
Page linquere Thespiæ
Bupis Aonios specul ,
Lympha quoi super inrignt
Frigcrana Aganippe :

Ac domum dominant rom,
Conjugis cupidum nori
Mentem amore revinciens ,
Ut tenu hedera hue et hue
Arborem implicat errant.

Vos item simul integrtn
Virginel, quibul advenit
Par dieu, agile, in Inodum
Dicite : .0 Hymenæe llymen,
Hymen o Hymenæe;

(Il Iubentius, audions
8e eihrier ad lullln
Muni“ , hue nditum fera!
Du bons) Veneris , boni
Conjugator nmorir.
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Eh! que! dieu plus propice peuvent invoquer
les amants? que] habitant des cieux est plus
digne de l’hommage des mortels? Dieu d’hy-
ménée, ô Hymen; ô Hymen , dieu d’hyménéc!

Le père tremblant t’invoque pour les siens :
pour toi la jeune lille dénoue sa ceinture; et
l’époux inquiet recueille d’une oreille avide tes

chants joyeux.
C’est toi qui livres aux mains de l’amant

fougueux la vierge florissante, ravie au sein de
sa mère, dieu d’hyménée, ô Hymen ; ô Hymen,
dieu d’hyménée.

Sans toi, Vénus ne peut goûter des joies que
l’honneur avoue; mais elle le peut sous les aus-
pices. Qui oserait se comparer à un tel dieu?

Sans toi, nulle maison ne connaîtrait de pos-
térité, le père ne renaîtrait point dans sa race :

il y renaît sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu ?

Privée de tes mystères sacrés , un pays ne
pourrait donner des défenseurs à ses frontières:
il le peut sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu?

Ouvrez les portes de cette demeure : la vierge

Qui: Deus magie ah mugis
En pelendus amuntibus?
Quem colent homines mugis
Cœlitum l 0 llymenœe Hylnen ,
H ylnen o Hymenæe.

Te suis tremulua pat-ans
lnvocat: tibi virginies
Zonula aoluunt sinus;
Te limans cupide novu:
Capital aure maritus.

Tu ferojuveni in manus
Floridam ipse puellulam
Makis e gremio tutu
Dedis, o Hytnenæe Hymen,
llymen o Hytnenæe.

Nil potesl. sine te Venus,
Fuma quod bons comprobel. ,
Commodi capere : ut potent2
Te volenlc. Qui: huis Dru
Compararieruuuit?

Nulle quil. sine le donuts
Liberos tiare, nec parent
Slirpejungier : et potent
Te volante. Qui: huic Deo
Comparurier ausit?

Quœ luis curent “cris ,

Non que! dure præsidee
Terra linibus: et queat ,
Te volente. Qui: huic Den

Compararier nuait? 15
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s’avance. Voyez comme les flambeaux agitent
leur ardente chevelure. Ne tarde plus, le jour
fait , parais, ô jeune épouse.

La pudeur ingénue retarde ses pas. et pour-
tant, déjà plus obéissante, elle pleure, car il faut

venir. Ne tarde plus, le jour fuit, parais, ô
jeune épouse!

Sèche tes pleurs. Ne crains point, lille d’An-
runculus , que jamais plus belle épouse ait vu ,
le lendemain, le jour brillant se lever du sein
des ondes.

Tel dans le jardin riant d’un maître opulent
s’élève l’hyacinthe Henri. Ne larde plus, lejour

fuit, parais, ô jeune épouse!
Parais, jeune épouse, si tu l’oses enfin , et

écoute nos accents. Vois, les flambeaux agitent
leur chevelure dorée. Parsis, jeune épouse.

Jamais ton époux volage, livré à des feux
adultères, pour chercher de honteux plaisirs,
ne s’éloignent de ton sein gracieux.

Pareil à la vigne flexible qui slenlace aux
arbres voisins, tu le tiendras enchaîné par

Claustra pandits janus: ,
Virgo adent. Videu’, ut faces

Splendidas quatiunt comas?
Sed moraris, shit dieu;
Prodcas , nova nupta.

Tardat ingenuns pudor,
Quai tamcn magie audiens
Flet , quad ire necesse sil.
Sed mornris , abit (lies;
Prodeaa, nova nupta.

Flers draine. Non tibi ,
Anrunculeia , pericnlum est,
Ne qua fœmina pnlchrior
Clarum ab Oceano diem
Viderit venientem.

Talia in vsrio sciai
Divitia domini hortulo
Slare [los hyacinthinus.
Sed moraris; abit dies:
l’rodeas , nova nuptn.

Provins, nova nupta , si
hm videtur, et andins
Nostra verba. Viden’? faces

Aurons quatinnt comas.
Prodeaa , nova nupta.

Non luna levis in mala
Deditus vir adnltera ,
Probra turpiaperaeqnens,
A inia tuerie volet
Secnbare papillis;

Lenta qui velut ascites
Vitia implicat arbores ,
lmplieabitur in tnnm

CATULLE.
les embrassements. Mais le jour fuit, parais,
ô jeune épouse! ’

Couche aux pieds d’ivoire , que de voluptés
tu prépares à ton maître, que de joies pourles
nuits , que de joies pour les jours! Mais le jour
fuit , parais, ô jeune épouse!

Enfants, élevez vos flambeaux ; j“aperçois un

voile qui s’avance. Allez, répétez en mesure:
O Hymen , ôhyménée; ô Hymen , ô hyménée!

Que les chants fescennins ne tardent point
à faire entendre leurs accents hardis; et que
l’esclave favori, désormais condamné au mépris

de son maître, ne refuse point les noix aux
enfants.

Jette des noix aux enfants, giton inutile;
assez longtemps tu as joué avec les noix ;
maintenant il te faut servir T halassius. Esclave,
jette des noix aux enfants.

Hier, ’œ matin encore, tes joues s’embra-

geaient d’un duvet naissant; maintenant le
barbier va raser ton visage. Malheureux, mal
heureux esclave, jette des noix aux enfants.

Complexum. Sed abitdiea;
Prodeas , nova nupta.

a a a o
a a . a a a0 cubile, quel (o niutis
Candide pede Iecli)

Quæ tua veniuut hem,
Quanta gandin, qum vaga
Nocte, quai media die
Gaudeat. 8rd abit dies;
l’rodeas , nova nupta.

Toilite, o pueri, l’ai-ra ;

Flainmeum video venin.
lte, concinite in modnm :
le llymen Hymenæe in,
le Hyinen Ilymenæe.

Non diu taceat psoras
Fescennina locutio ,
Non mires pueris ncget
Desertum domini sadiens
Concubinul amurent.

Da onces pucris , inters
Concubine. Satia din
Lusisti nucibna. Lubet
Juin servire Thaiaasio.
Concubine nuera da.

Sordebant tibi villnlî

Concubine, hodie algue hai;
Noue tuum cinerarins
Tondcl os. Miser, ah miser
Concubine , nuers da.



                                                                     

CATULLE.
Et toi , époux parfumé, on dit que tu re-

nonces à regret à tes mignons imberbes; mais
il fauty renoncer. 0 Hymen, hyménée; ô Hy-
men , hyménée!

Tu n’as jamais connu , nous le savons, que
les plaisirs permis : mais ces plaisirs un époux
ne doit plus les goûter. O Hymen, ô hyménée;
6 Hymen, ô hyménée !

Et toi, jeune épouse, les faveurs que ton
époux te demandera , gardedoi de les refuser,
de peur qu’il n’aille les demander à quelque au-
tre. O Hymen, ôhyménée;ô Hymen, hyménée.

Voici que devant toi s’ouvre la demeure puis-
sante et fortunée de ton époux; permets qu’il
s’y dévoue à te servir, o Hymen , ô hyménée;

ô Hymen,hyménéel

Jusqu’au jour où viendra la vieillesse à la
tété tremblante, aux cheveux blanchis, pour
nous enlever à tous tous nos biens. 0 Hymen,
byménée;ô Hymen, hyménée!

Que tes pieds gracieux franchissent sous des
auspices fortunés le seuil et la porte brillante
de cette demeure. O Hymen , ô hyménée; ô
Hymen, hyménée!

Diœris male le a luis
Unguentate glabris marite
Abstinere : Sed abstins.
Io Hymen Hymenæe i0,
Io Hymen Hymenæe.

Scimus hm: tibi , qua! liant,
Sol! connils : sed mnrilo
luta non eadem lisent.
Io Ilymen Hymenæe in,
Io Bymen Hymenœe.

Nupts tu quoque, que: (un!
Vir palet, cave ne nages ;
Ne petitum aliunde ont.
Io Ilymen Hymenne in,
Io Hymen Hymenæe.

En tibi domus ut potens,
El bento riri toi,
Quo tibi sine servîal,

( Io llymen Hymenæe in,
Io Hymen Hymcnæe.)

(loque dom tremulum mnvcns
Cana tempus nullius
0mois omnibus annuit.
Io [hmm Hymenne io,
Io Hymen Hymenme.

Tram!” amine com hono
Limon nureoIos pédés ,

Rlnlemque subi forent.
Io Hymen Hymenæe in,
Io “mon Hymenme.

Adnpice , inion ut acculions
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Vois: dans la chambre nuptiale, ton époux
penché sur le lit de pourpre, aspire à t’inonder
de caresses. 0 Hymen, o hyménée; ô IIymen,
hyménée!

Sa poitrine brûle comme la tienne; mais une
flamme plus pénétrante le dévore. O Hymn,
ô hyménée; ô llymen, hyménée!

Jeune guide de l’épousée, quitte son bras
arrondi : qu’elle s’approche du lit de son
l’époux. O Hymen , ô hyménée; ô Hymen, hy-
menée!

Et vous, chastes matrones , que les vieil-
lards oonnaissent et respectent , placez la jeune
épouse dans la couche nuptiale. O Ilymen, o
hyménée; a Ilymel, hyménée!

Maintenant, tu peux venir, heureux époux;
ton épouse est dans ta couche; son visage brille
comme une lieur ; elle est pareille à la blanche
pariétaire ou au pavot éclatant.

Mais toi-même (les dieux m’en sont témoins),

tu n’es pas moins gracieux, et Vénus ne t’a

point oublié; mais le jour fuit; hâte-toi, ne

tarde point. ’
Tu n’as pas tardé longtemps : le voici. Que

Vir luus Tyrio in toro,
Tolusimmineat libi.
Io llymen Hymenæe in,
Io Hymen Hymenœe.

“Il, non minus ac tibi,
Pecten: lrilur intime
Flamma , set] penite mugis.
Io Hymeu Hymenæe in
lo Ilymen Hymenœe.

Mille brachiolum lem ,
Prœlexlale, pucllulœ;

hm nubile ndeant viri.
Io Hymen llymenœc in,
Io Hymen Hymenæe.

Vos boum sénilius viris
Cognilæ bene l’œminœ ,

Collocate puellulam.
Io Hymen Ilymenæe in,
Io Ilymen lIymenœe.

Jsm lice! venise , marile;
Uxor in thalamo est libi
0re floridulo nidons;
Alba parthenice valut,
Luteumve papaver.

At mulle (ils méjuvont
Cœliles) nihilominus ,
l’ulcher en , orque te Venus

Nrgligit. Sed obit dieu;
Page, ne remonré.

Non diu remordus et.
Iam venin. Bonn le Veut“ lb!)



                                                                     

400 CATULLE.
Vénus te soit propice! car auj0urd’hui tu goûtes livre sans relâche aux doux ébats (loyales.
un bonheur sans mystère; tu n’as point à
cacher un légitime amour.

Qu’il compte plutôt les sables de la mer
d’Erythrée, ou le nombre des astres qui brillent

au ciel, celui qui voudrait compter toutes vos
œresses.

Livrez-vous sans contrainte à ces jeux , et
que bientôt des (ils naissent de vos amours :
une si noble. race ne doit point rester sans
postérité; il faut que d’elle-mème sans-cesse

elle se renouvelle.
Je veux qu’un jeune Torquatus, du sein de

sa mère, tendant vers son père ses faibles mains,
lui sourie doucement de sa lèvre à demi close.

Qu’il soit semblable à son père Manlius, et
que, soudain . reconnu par les étrangers eux-
mèmes, il rende pas ses traits témoignage de
la chasteté de sa mère.

Que les vertus de sa mère fassent rejaillir
sur lui la même gloire que l’illustre Pénélope
assure encore aujourd’hui à Télémaque son

lils. ’Fermez les portes, jeunes filles; nes chants
doivent cesser. Et vous , nobles époux , vivez
heureux, et que votre jeunesse robuste se

Juverit: quonium palam
Quod cupis, tapis, et houum
Non nbscondis sinon-cm.

llle pulvis Erytbrei,
Sidérumque micaniium

Subducat numerum prins,
Qui voslri numersre volt
Multa millia ludi.

Ludite, ut lubet, et brevi
Liberos date. Non decet
Tsm velus sine liberis
Nomen esse : sed indidem
Semper ingeuera ri.

Torquelus, volo, parvulus
Matris e gremio suæ
Porrigens leneras manus .
Dulce rident ad pou-cm,
Semihilnte labello.

Sil suc similis patri
Moulin, et facile insciis
Noatilelur ab omnibus7
El pudicitiam suie
Mairie indiœt ore.

Talis illius a houa
Matte loue genus approlu-t,
Qualin tsuica ab optima
“site Telemacbo manet

LXlI.

CHANT menus.

CHOEUR nes JEUNES sans.

Voici Vesper, jeunes gens, levez-vous : Ves-
per allume entin dans les cieux son [lambeau
longtemps desiré. Il est temps de se lever,
d’abandonner les tables somptueuses. L’épouse

va venir; bientôt vont retentir les chants d’hyc
ménée. Hymen, O hyménée; viens Hymen, à
hyménée.

CHOEUR nes JEUNES nuas.
Voyez-vous, ô vierges mes compagnes. ces

jeunes gens? Levez-vous pour lutter contre
eux; car déjà l’étoile du soir parait au-dessus

de l’Œta...» Voyez-vous comme ils se sont
promptement élancés? Ce n’était point sans

dessein : ils vont chanter, et leurs chantsse-
ront dignes de la victoire. Hymeu, ô hyménée;
viens , Ilymen , ô hyménée.

JEUNES anus.

Amis, la victoire n’est pas facile : voyez com-
me ces jeunes tilles ont longtemps médité leurs

l’aine Penelopeo.

maudite astis, virgines;
Lusimus satis. At, boui
Conjuges, bene vivite; et
M nuers assiduo valenlem
[Surate juventam.

CARMEN LXll.

GARDIEN NUP’HALE.

JUVENES.
Vesper «lest, lavanes, oonsurgilc : vespa Olympe
Enpeclall diu vi: tandemlulnina lollit.
Surgere jam lempus, jam plagiiez linquere mais”;
Jeux veui’et virga, jam diœtnr Hymenæul.

Hymeu o Hymeuæe, Hymen odes o Hymeuæc.

PUELLÆ.
Cernitis, innnptæ, juvenea Y musurgite contra,

Nimirum OElæoa osiendit Noctiler igues.
Sic verte, viden’ ut perniciter essimera?
Non temere exsiluere : œuenlquod vinons par est.
llymen o Hymenæe, Hymen «les o Hymwæe.

JUVENBS.
Non lucilie nabis, œqualcs, palma purula est;

Adspicite, inuuptæ muni ut meditnù minimal. la



                                                                     

.CATULLE.
accords. Elles ne méditaient point en vain :
leurs chants seront dignes d’être entendus.
Doit-on s’en étonner? N’est-ce pas ce qui rent-

plit leur âme tout entière? Nous, nous avons
partagé entre des objets divers notre âme et
nos oreilles. Nous méritons notre défaite : la
victoire aime les efforts. Que maintenant du
moins vos esprits se recueillent pour le com-
bat. Bientôt elles vont chanter, bientôt il nous
faudra leur répondre. Hymen, ôhyménée;
viens, Hymen , ô hyménée.

LES JEUNES FILLES.

Vesper, est-il au ciel un astre plus cruel que
toi ? tu ravis une fille aux embrassements de
sa mère, de sa mère qu’elle retient vainement
dans ses étreintes, et tu livres la chaste vierge à
l’amant impétueux. Quelle violence plus cruelle
commettrait l’ennemi dans une ville forcée?
Hymen,ô hyménée, viens , Hyuien, ô hyménée.

LES muses cm5.
Vesper, est-il au ciel un astre plus ravissant

que toi f tu sanctionnes par ta clarté l’alliance
jurée , et d’avance arrêtée entre les parents et
l’époux, maisqui se consomme seulement quand

a brillé ton flambeau. Quel bienfait des dieux
est plus doux que l’heure fortunée de ton retour?
Hymen, ôhyménée; viens, Hymen, ôhyménée.

LBS JEUNES FILLES.

Vesper , amis , nous a enlevé une de nos
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A ton lever, toujours la garde veille. La nuit
protège les voleurs; mais souvent à ton retour
tu les décèles, quand tu reparais changeant de
nom.

LES musas sans.
Laisse, Vesper, ces jeunes filles feindre con-

tre toi un courroux mensonger. Et quoi! si
l’objet de leur courroux était aussi l’objet des
vœux qu’elles prononcent plus bas! H ymen, ô
hyménée; viens, llymen, ô hyménée.

LES JEUNES FILLES.

Comme une fleur mystérieuse, dans l’en-
ceinte d’un jardin, croît ignorée des troupeaux;

respectée du soc meurtrier, les zéphyrs la ca-
ressent, le soleil affermit sa tige, la rosée la
nourrit; tous les jeunes gens, toutes les jeunes
filles la désirent; puis, quand l’ongle tran-
chant qui la sépara de sa tige l’a flétrie, les
jeunes gens, les jeunes tilles ne la désirent
plus: ainsi la vierge, tant qu’elle reste étran-
gère à l’hymen, est chère à tous les siens. Mais

a-t-elle, souillant ses charmes, perdu la fleur
de sa virginité, elle n’est plus ni aimée des
jeunes gens, ni chérie des jeunes tilles. Hymen,
ô hyménée; viens, Hymen , ô hyménée.

. LES JEUNES osas.
Comme dans un champ sans culture croit

une vigne solitaire, jamais elle ne s’élève, elle
ne se pare jamais de grappes délicieuses; mais,

campagnes. . . . . . . . . . . . pliant sous le poids qui l’affaisse,son cep lan-

Non frustra meditanlur : hubert! mémorabile quod rit.
Net: mirum : (ou penitus que mente laborent.
Nos clio mentes, alio divisimut sures.
Junigilur vinœmur. Amat victoria euram.
Quare nunc animas ullem commiltite “mon;
Diacre jam ineipient, jam respondere decebil ,
81men o Hymenæe, Hymen odes o Hymenæe.

PUELLÆ.
“espéré, qui calo fertur crudelior ignis?

Qui mmm poais complexu svellere makis,
Complexu malt-in reünentem avellere miam,
El juveni nrdenti “slam donne puellnm?
Quid [sciant hottes capta crudelius urbe ?
Hymen o Hymenœe, Hymen odes u Hymenæe.

JUVENES.
Beurre, qui cœlo lucet jucnndior ignis?

Qui dupons: me limiez oonnubis flamme ,
Qnod pepigere viri, pepigerunt ante parentes,
Net: junxere prins quant se (au: extulit arder;
Quid dalm- a divis felici optatius hom ?
llymen o Hymenæe, Hymen sdet o Bymettne.

PUELLÆ-

Hem e nabis, agnela, mmm nuant.

Namqne (un adventu vigilai custodia tremper.
Nocte latent furet, que: idem nope revertens,
Hespere, mutule comprendis nomine eosdatn.

JUVBNE.

At label innuptil fitte le carpus quaslu.
Quid tuui si carpunt, tacite quetn mente requirunl?
Hymen o Hymenæe, Hymen «les o Hymeuæe.

PUE LLÆ.

Ut (les in septis sacroit” naœitur hortis ,
lgnotur pet-mi , nullo commua antre ,
Quem mulœnt sut-æ, firmat sol , edueat imbu;
Multi illum pueri , multæ optavere puellœ;
Idem qnum tenui carplus delloruit ungui ,
Nulli ilium pueri , nullæ opinera puellm;
Sic vit-go dnm intacts manet, dum un suis est. “
Quant ultum nuisit polluto corporé llorem ,
Net: puerisjucunda manet, nec cars puellis.
Bymen o ligneuse, Hymen Ides o Hymenæe.

savantas.
Ut vidul in nudo vitis que: nucitur une ,

Nunqunm se extollit , ulluqulm mitem edueat usant a
Sec! tactum prono deilectens pondere corpus ,
hmjun contingit summum ndice flagellum;

26
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guit; elle touche sa racine de l’extrémité de
ses rameaux; ni le laboureur, ni les taureaux
ne s’en soucient. Mais s’unit-elle à l’ormeau

tutélaire , les taureaux et les laboureurs la cul-
tivent à l’envi. Ainsi la jeune fille, tant qu’elle
reste étangère à l’amour, languit abandonnée;

et lorsque, mûre pour l’hymen, elle forme les
nœuds d’une heureuse alliance, adorée de son
époux,elle n’en estque plus aimée de son’père.

Et toi, jeune vierge , ne résiste point aux
vœux d’un tel époux. Tu ne peux résister à
celui qui t’a reçue des mains d’un père, d’un

père et d’une mère à qui tu dois l’obéissance.

Ta virginité ne l’appui-tient pas tout entière;

tes parents aussi la réclament; une part en
est à ton père, une autre à ta mère, une der-
nière seulement à toi-mème. Ne résiste point
au double vœu de ceux qui ont transmis à leur
gendre leurs droits avec ta dot. Hymen, ô hy-
ménée; viens, llymen, ô hyménée.

LXlll .

ATYS.

Franchissant les mers profondes sur un es-
quif rapide, Atys, toucha d’un pied impatient
la forêt Phrygicnne, et pénétra sous l’ombrage

épais qui couronne dans ces bois l’asile de la
déesse. Là, en proie aux transports d’une rage
insensée, l’esprit égaré, il accomplit à l’aide

llano nulli agricolœ, nulli accoluere juvenci;
At si forte eadem est ulmo conjunrtn marito,
Multi illam agricolœ , multi amolli-are juvenci;
Sic virga , du“! intacta manet, dum incultn amerrit ,
Quum par connuhium maturo tempore adapta est ,
Gara vire magia, et minus est inviaa parenti.

At tu ne pugna cum tali conjnge , virga.
Non æquum est pugnare , pater quoi tradidit ipse,
lpse pater cum matre, quibus parere neeesse est :
Virginital non tala lua est ; ex parte parentum est;
Tcrtia para palri data , para data tel-lia matri ;
Tertia zola tua est : noli pugnare duchus,
Qui gourre suajtlra simul clim dole dedertmt.
llymen o llymcnæe , Hymcu «les o Hymenœe.

GARDIEN LXlll.

DE ATY.

Super alla vertus Atys calen rate maria,
l’hrygium nemus citato cupide pede teligit,
Adiitque ouatassilvis redimita loa Dam;
Stimulatm ubi [menti rubia , vagua mimi,

CATULLE.
d’un caillou une affreuse mutilation. Dès qu’il

se vit dépouillé, et que le sangr de sa blessure
eut déjà rougi la terre, il saisit tout à coup de
ses blanches mains le léger tambour, le tam-
bour et la trompette, symboles de les mystères,
ô Cybèle , et faisant retentir sous ses doigts dé-

licats la dépouille sonore du taureau trem-
blant, il s’adressa en ces termes à ses compa-
gnons :

« Hâtez-vous, Corybantes, venezet fran-
chissons les sommets des forêts de Cybèle;
venez, troupeaux vagabonds de la déesse Dyn-
dymène, vous qui, cherchant comme desexile’s
une région étrangère, suivant mon exemple,
et, marchant sous ma conduite, avez affronté
avec moi les ondes bouillonnantes et les fu-
reurs de la mer, et vous êtes dépouillés de
votre virilité , en haine de Vénus. Égayez vos

esprits par des courses rapides. Point de re-
tard; venez, suivez-moi dans la demeure de
Cybèle, dans les bois Phrygiens, asiles de
la déesse, où résonne la voix des cymbales,
où retentissent les tambours, où le Phrygien
fait entendre les graves accords de sa llùle
recourbée, où les Ménades en fureur agitent
leurs têtes couronnées de lierre, où ellesoà-
lèbrent avec des hurlements les cérémonies
saintes, où voltige le cortège errant de la
déesse, où nous devons nous hâter d’allerpour

nous joindre à leurs danses rapides. a
A peine Atys, prêtresse nouvelle, a-t-il

Devolvit illa scuta sihi pondera silice.
[laque ut relicta tenait cibi membra aine vire a
Et jam recente terrai aula sanguine muonium,
Nivais citata cepit manihua leva tympanum;
Tympauu’m , tubant, Cybelle, tua, mater, initia;
Quatieusque (ergs tauri teneris cava digilia ,
Cancre hœc luis adorla est tremehuuda comitihul:
a Agite , ite ad alta , Gallo: , Cybelea urinera dunal;
Simul ile, Dindymenm dominai raga peton ,
Aliena que! pelenlea, velut essuies , loca ,
Set-tam tneam exsecutœ, duce me , milai comites
[lapidant aalum lulisüs, trueulenlaque pellai,
Et corpus evirasiia Veneris nilnio odio.
Hilarate hem cilatia erroribus animum.
Mora tarda mente. cadet : aimul ite , aequimini
Pbrygiam ad domuln Cybellea, Phrygia ad minora DM,
Ubi cymbalum sonat vos, ubi tympana rabonni.
Tibicen ubi ranit l’hryx curvo grave calamo,
Ubi capita Mœnadea vijaciunt hederigeræ ,
Ubi sacra caneta aeutis ululatihua agitanl ,
Ubi anevitilla Diva: volilare vaga coltan ,
Quo nos decet citalia celerare tripudiia. a

Simili hase comitibua “ya cueillit notlta millier, ’27



                                                                     

CA TULLE.
ainsi parlé à ses compagnons, que soudain “
leur bouche furieuse éclate en hurlements; le
tambour mugit, les cymbales sonores retentis-
sent : le chœur rapide s’élanceà pas presses vers

les sommets verdoyants de l’lda. Furieux, hale-
tant, égaré, éperdu, Atys, le tambour en main,
guide le chœur à travers les bois épais, comme
la génisse indomptée qui fuit le poids du joug.
Les Corybantes s’élancent à sa suite. Et des
qu’ils ont touché le seuil de la déesse, succom-

haut sous leurs efforts, ils se livrent au sommeil
sans goûter de nourriture; leurs paupières lan-
guissantes s’abaissent appesanties par la fati-
gue; et leur rage s’éteint, vaincue par les dou-

ceurs du repos.
Mais des que le soleil à la face dorée eut

éclairé de ses rayons étincelants l’air azuré, le

sol endurci, la mer orageuse, et chassé devant
les pas retentissants de ses coursiers vigou-
reux les ombres de la nuit, le sommeil s’é-
loigne d’Atys, et s’enfuit d’un vol rapide; la
déesse Pasithée le reçoit palpitant dans son
sein. Au sortir dece repos voluptueux, Atys,
revenu de ses aveugles transports, rappelle
dans sa pensée ce qu’il a fait; il voit claire-
ment ce qu’il a perdu et les lieux ou il se
trouve, et le cœur gonflé d’amertumes, il re-
tourne vers le rivage. La , contemplant de ses
yeux baignés de pleurs la mer immense, il
adresse tristement à sa patrie ces douloureuses
paroles :

Thiasus repente linguis trepidautibua ululai ,
Leva tympanum remugit, cava cymbala recrepant.
Vis-idem citus adit ldam properants pale chorus.
Furibundo siruul, anhelans, vaga vadit, mimi egens ,
Comitatu tympano Atys, pet opaca neural-a dus,
Veluti juveuca vitaus anus indomita jugi.
Rapidæ ducem sequontur Gallæ pede propero.
haque , ut domum Cybelles tetigere, lassul
Nimio e labore somnum capiunl sine Cerere.
l’iger Isis labantes languore oculos sopor operit.

Abit in quiete molli rabidus fumre mimi.
Sed ubi cria aurei Sol radiantibus oculis
Lustravil œthera album , sols dura , moro forum ,
l’opulitque noctis umbres vogelia sonipedibus;

lbi Sosnnua atrium Atyn fugietu citus abiit;
Trepiduntem eum recepit Dea Pasithea siuu.
tu de guida molli rahida sine rubia
Sima] il,” pecten Atys sua foots recalait,
“(Puisque latente vidit sine quia , ubique foret,
Animo zoomanie rursum reditum ad vada telulit:
[bi maria vanta Visens lasrimautibus oculis
Patriam saluent! 7000 est ite mœsta miserilar;
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a O ma patrie, toi qui m’as vu naître, toi qui

es ma mère, et que j’ai abandonnée, malheu-
reux! comme l’esclave inlidèle abandonne son
maître, pour porter mes pas vers les bois de
l’lda , pour habiter au milieu des neiges et dans
les antres glacés des bêtes sauvages, et dis-
puter à leur fureur l’entrée de leur repaires;
dans quels lieux, de quel côté te chercher, ô
ma patrie? Mes yeux voudraient du moins tour-
ner vers toi leurs regards, tandis que mon es-
prit repose libre un instant de ses aveugles fu-
reurs? Habiterai-je ces bois si loin de ma de-
meure? serai-je séparé de ma patrie, de mes
biens, de mes amis, de mes parents? séparé
du forum , de la palestre, du stade, des gym-
nases? Malheureux! ah malheureux! il faut
donc que mon âme n’ait sans cesse qu’à exhaler

ses douleurs? Quelle sorte de métamorphose
n’ai-je point subie? Enfant, adulte, adolescent,
jeune homme, j’étais la lieur du gymnase et la

gloire de la palestre. La foule qui se pressait
a ma porte n’en laissait jamais refroidir le
seuil, et ma demeure était couronnée de guir-
landes de Heurs, à l’heure où le soleil levé
m’arrachait de ma couche. Et maintenant suis-
je la prêtresse des dieux, la suivante de Cybèle ,
une Menade? Reste de moi-mème, je ne suis
plus qu’un stérile eunuque? Vais-je habiter les
retraites neigeuses et glacées de la vaste Ida;
passer ma vie sur les sommets escarpés des
monts Phrygiens, asiles de la biche sauvage et

a Patris o mes crealris, patria o mes genetrix ,
Ego quam miser reliuqueus , dominos ut berifugæ
Famuli salent , ad hlm tetuli nemora padan;
Ut apud nivem et ferarum gelida stabula l’orem ,

Et cavum ornois Minus furibonda latibula;
thinam , sut quibus loeis le positam , pstria , rear?
Cupit ipso pupula ad te sibi dirigera scient ,
Rabie fera arena dum breve tempus animus est.
Egone a mes remets hæc ferar in nemora domo?
l’atris , bonis , amicis, genitoribua sbero ?-
Abero l’oro , palcslra, stadio et. gymnaaiis?

Miserah miser! querenduin est etiam nique diam, sans.
Quod enim genus figura: est , ego non quod bah-orins?
Ego puber, ego adolescens , ego ephebus, ego puer,
Ego gymnasii fui llos , ego ersm docus olei.
Mihi januæfrequontea, mihi limina tepida,
Mihi lloridis corollis redimita doums ont ,
Linquendum tabi sont orle mihi sole cubiculum.
Egone Deum ministra , et Cybelea lamula l’es-sr?

Ego Menu , ego mei para, ego vir sterilia en?
Ego viridis algida Ide nive amicts Inca eolam?

y Ego vitam ogam suh altis Phrygim columinibus, 7l
23.
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du sanglier, hôte farouche des bons? O je. re.
. grené maintenant, je pleure ce que j’ai fait! D

A peine ces paroles, échappées de ses lèvres
de rose, avaient porté ses plaintes aux oreilles
étonnées des dieux, que Cybèle, détachant les

lions attelés à son char, stimule ainsi la rage
du féroce ennemi des troupeaux a c Cours,
élance-toi terrible; qu’effrayé de ta rage et
fuyant tes atteintes furieuses, il rentre dans
mes bois sacrés l’audacieux qui veut se dérober

à mon empire. Cours, bats tes flancs de ta
queue; déchire-les sous les côups; fait retentir
du bruit de tes mugissements tous les lieux
d’alentour : que sur ton cou nerveux s’agite ta
crinière menaçante. n

Ainsi parle Cybèle menaçante, et de ses mains
délie le monstre. Soudain il s’excite lui-mème

à la fureur; il court, il frémit, il renverse les
arbrisseaux dans sa course vabagonde. Arrivé
sur les bords du rivage écumeux, il voit le
jeune Atys arrêté près des flots : il s’élance....

Atys, épouvanté, s’enfuit dans les forets sau-

vages, où, esclave de Cybèle, il passa tous les
jours au service de la déesse.

0 déesse, grande déesse, Cybèle, souveraine
de Dindyme, écarte de ma maison tes pieuses
fureurs. Que d’autres soient livrés à ces trans-
ports, à cette rage!

Ubi serve silvicultrix, ubi aper nemorivagus?
Jamjam dalot, quod agi, jamjnmque pœnilet. n

[louis ut huic labellis palans sonitus abiit ,
Geminas Deorum ad sures nova nuntia referens ,
“il junctn jugn resolvens Cybele leonibue ,
Lævumque pecoris hostem stimulant, ils loquitur 1
a Agednm, inquit , age feras, i: faœ ut bine luroribus,
Face ut hinc furoris irtn redilum in nemora fernt,
Men libers nimis qui fugue imperia cnpit.
Âge , cade terga cauda : tua verbera pintera;
Face euncta mugienti fremitu lacs relouent;
Rutilam ferox1oross cervice quate jubam. n

Ait [me mina: Cyhello, religntquejugn manu.
Parus ipse me sdhortans rapidnm incitai minimum;
“au, fremiti, refringit virgulla pede vago.
M ubi ultima alhicantis loca litoris adiit,
Tcnerumque vidit Atyn propé marmora peinai ,
Facit impetum. llle démens fugit in nemora fera.
lLi semper omne vitæ spatium famula fuit.
a Des , magna Des , Cybellc, Didymi’Dea domina ,
l’roenl a mes tuus ait furor omnia , bora , domo;
“un age incitllos , alios age rabidos. n ’

CATULLE..

LXIV.

ÉPITBALAIE ne ramis sr un ruts.

Les pins, enfants du Pélion, s’élanoèrent,

dit-on , autrefois à travers l’humide empile de
Neptune, vers les flots du Phase et les rivages
de Colchos; alors que des guerriers d’élite, la
hourde la jeunesse argienne, brûlant d’enlever
la toison d’or, osèrent pousser sur les ondes
amères une nef rapide, entr’ouvrant sous leurs
rames le gouffre azuré.

La déesse, reine des temples qui couronnent
les hauteurs des cités, forma de ses mains ce
char ailé qu’un léger souffle entraîne; elle unit

les pins recourbés pour arrondir la voûte de
cette arène, qri la première étonna de sa course
Amphitrite indomptée. A peine l’éperon du
navire avait-il sillonné l’abîme orageux, à peine

la rame avait-elle blanchi d’écume les llotsjail-
lissants , du sein des ondes émues, les Néréides,

filles de la mer, soulevèrent leur tète sauvage
pour admirer cette merveille. Alors (et ce jour
fut le seul), des yeux mortels surprirent sans
voile les nymphes de la mer, dont les seins
nus s’élevaient au -. dessus des vagues écu-

mantes.
Alors Pélée s’enümma d’amour pour Thétis;

alors Thétis ne dédaigna point une alliance
mortelle ; alors le père de Thétis lui-mème

CAllM EN LXIV.

EPITHALAIIIUII PEL!!! ET TERTIDOS.

Peliaco quondam prognala: vertice pinne
Dieuntnr liquidas Nopluni nasse per nadal
Pliasidol ad fluctua, et lines Ethnie;
Qunm lecti juvenes, Argivæ robera pubis,
Aurstam optantes Colcbis nvertere pellem ,
Ami sont veda salsa cita décurrere puppi,
Cærula verrentel nhirgnis æquo“ palmis;
Diva quibus, ratinons in summis urbibus arecs.
lpsa Ievi fenil volitantem flamine eurrum,
Pince conjungens inllexm texta narine.
llla rudem cursu prima imhuit Amphitritrn.
Quai simul se rostro ventosum prosridit mqnor,
Tortaque remigio spumis inennduit unda;
Emersere feri candenti e gurgite vultus
Æquoreœ monstrum Net-aides admirantes;
lllaque’bandque alia viderunt luce marinas
Morlales oculi nudato corpore Nymphes ,
Nutricum tenus instantes e gurgite une.

Tnm Thetidis l’élan: înœnsns fertur minore .

Tutu Tethis Immune: non dupait hymenæas , 2°
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comprit qu’il fallait lui donner Pelée pour
époux.

0 vous, enfants d’un âge trop fortuné, héros,

race divine, salut! Salut, ô tendre mère! vos
noms , vosnoms seront souvent invoqués dans
mes chants: le tien surtout, Pélée, pour qui
s’allumèrent les flambleaux heureux d’un il-
lustre hymen, toi, l’honneur de la Thessalie, à
qui Jupiter lui-mème. Jupiter, le maître des
dieux, sacrifia ses amours. Ainsi donc, Thétis,
la plus belle des filles de Neptune t’a reçue dans
ses bras? ainsi tes vœux l’ont obtenue de ses
aïeux, Téthys et l’Océan son époux dont les

eaux enveloppent tout l’univers.
Lorsque ces jours heureux différés trop

longtemps eurent enfin brillé , la Thessalie en.
tière vint se presser dans cette demeure. Une
foule joyeuse envahit le royal séjour; les mains
sont chargées de présents , et la joie éclate sur
tous les visages. Scyros reste déserte z on fuit
le vallon de Tempé, et les champs de Crauon,
et les murs de Larisse; on accourt à Pharsale,
on en remplit les demeures. Plus de cultivateurs
dans les campagnes; les bœufs oisifs oublient
le joug; l’humble vigne attend vainement les
secours du hoyau recourbé; le taureau ne dé-
chire plus la glèbe sous l’effort du soc pesant:
la faucille ne dépouille plu.les arbres de leur
ombrage; la rouille ennemie ternit l’éclat des
charrues abandonnées.

Tarn Theüdi pater ipsejugsndum Pelea sentit.
0 nimil optatoseclorum tempore nati
“crocs, saluts, Deum genusl o botta materl
Vos ego sape idéa, vos carmine compellttho.
Teqoe Ideo eximie (ardis felit-ihus suete,
Thessaliæ columen, Peleu, quoi Jupiter ipse ,
Ipne mon Divum genilor conceslit amures;
Tene Thétis lenuit pulcherrima Neptunino?
Tome “un: Telhys conoessil. duœre neplem ,

Genouque, mari totum qui atnpleclilurorhcm?
Que limai opiats.- llnito (empote luce!

Advenere, domum convents lots frequenlal.
Thessalie : opplelur lætnnti régis cœtu;

Don: ferunt: prœ se declsnnt gaudis vullu.
Descrilur Scyrol: liuquunt Phthioliu Tempe,
Cranonisque domos , ac munis Luisants ;
Phamliam coeunt, Pharsalia tacts frequenlant.
Barn coli! nemo; ntollescunl colla juvencil;
Non humilis curvis purgatur vines murin;
Non glairant prono convellit vomers kurus;
Non fil! attenu“ frondainrum srboris umhram;
Squnlidu descrlîs robigo inferlur arakis.

[poins et sades , qmcunque opulents recenik

i NM“ :::Œ.--- f... r
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Cependant tout dans la demeure de Pelée,
tout jusqu’aux dernières retraites de ce magni-
fique séjour, resplendit. de l’éclat de l’or et de

l’argent. L’ivoire brille sur les siégæ; les cou-

pes étincellent sur les tables; tout le palais s’en-
orgueillit de sa pompe royale.

Au centre même de cette demeure, s’élève
pour la déesse la couche nuptiale, appuyée sur
des pieds d’ivoire et recouverte par de bril-
lantes draperies de pourpre. Leur tissu tout
chargé d’antiques images, merveilles de l’art,

offre aux yeux les exploits des ltéros. Du rivage
retentissant de Naxos, Ariane contemple au loin
Thésée qui se hâte de fuir à pleines voiles, et
son âme s’abandonne à des transports insensés.

Elle voit. et ne croît point voir; car à peine
éveillée d’un funeste sommeil, elle vient de se

retrouver abandonnée sur la plage solitaire.
Cependant l“ ingrat qu’elle aime fend les flots

de sa rame fugitive, livrant au caprice des vents
orageux ses promesses mensongères. Debout
sur la rive éloignée, la fille de Minos le con-
temple d’un œil morne, pareille à la statue
de marbre d’une Bacchante en délire; elle le
contemple, et son cœur Hotte bouleversé par
mille pensers amers. Plus de bandeau léger
qui retienne sa blonde chevelure; plus de voile
délicat qui couvre sa poitrine; plus de ceinture
qui comprime les battements de son sein agité.
Les flots baignentaux pieds d’Ariane toutœs

Regia , fulgenli splendenl. auto, nique argenta.
Candet ebur soliis; collucent pocula mensis;
Tala domus gaude! regali splendida gaza.
Pulvinar vero Diva: geniale locslur
Sedihus in mediis, lndo quod dents politum
Tincla legil roseo conchyli purpura luce.
Hœc ventis, prisois homînum variata liguris ,

“croum miro virlules indical “le.
Nnmque lluentisono prospectant: lilore Dits
Thesea œdentem celeri cum classe luclttr
lndomitos in corde gerens Arisdutt forures :
Necdum eliam une , que: visit, visere crédit;
Ulpole [aussi que: hlm primutn excita somno
Duel-tam in lok miseram se vernit arena.
lmmetnor et juvenis fugiens pellil. vada reluis,
Irrila venlosæ linquenl promisse procellæ.
Quem procul en aigu mutatis Miunis ocellitt ,
Saxe: ut efligies bacchanal prospicit Evoe;
Prmpicit, et magnin cursrum lluctuat tandis,
Non flave retinens sttblilem verliœ milram ,
Non œntccta Ievi velatum pochis amiclu ,
Non tereli atrophie luctunles viriels papillu;
Omnin qu: loto dei-pu e corpore passim
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ornements épars, détachés de sa parure. Mais Ariane n’a point encore détourné du héros

elle, indifférente, oublieet son bandeau et son regard enhammé, que déjà un feu dévo-
ses voiles llottants; c’est toi .seul, ô Thésée,

qui remplit tout son coeur, toute son âme,
tous ses vœux égarés. Malheureuse , la déesse
d’Eryx, enfonçant dans ton sein les épines
de la douleur, t’a livrée à des t0urments éter-
nels, depuis ce jour ou le fier Thésée, fuyant le
contour recourbé des rivages d’Athènes, entra

sous le toit de l’injuste monarque de Crète.
Vaincue, dit-on , jadis par les horreurs d’une
peste cruelle, l’Attique offrait en expiation du
meurtre d’Androgée, les premiers de ses jeunes
gens et l’élite de ses vierges, victimes réservées

aux festins du Minotaure. La ville était con-
damnée à d’éternelles angoisses, lorsque Thésée

dévoua sa tète pour Athènes, sa patrie bien
aimée, préférant la mort à la douleur de voir
plus longtemps l’Attique payer a la Crète Ces

funestes tributs. Monté sur une nef rapide
entraînée parle souffle des vents propices,
il arrive chez Minos, le roi magnanime, et
dans ses superbes demeures. A peine parut-il
aux regards de la vierge ravale, de cette
vierge que sa couche innocente et parfumée
voyait croître sous les doux embrassements
de sa mère, ainsi qu’on voit les myrtes qui
bordent les rives de l’Eurotas, et les fleurs
émaillées naître des soupirs du printemps,

lpsius anta pedes fluctua salis alludebant.
Sec! osque tous mitera, neque tout duitanhs surit-tus
llla vicem corans , loto ex te penture, Tbeseu ,
Toto animo , tolu pendebat perdits mente.

Ah misera! assiduis qnam luctibus externavit
Spinosas china serras in pectore curas
llla tempestate , faro: quo tempera Theseus ,
Egressus eut-vis e litoribus l’iroi ,

Attigit injusti regis Gortynia testa.
Nain perbibent olim crudeli peste machin
Audrogeoneai pœnss exsolvere cædis ,

Electos juvenel simul et decus innuplarum
Cerropiam solilam esse dspem dans Minotauro :
Quls angusta malis quum mœnia vexarentur,
lpse suum Theseus pro caris corpus Athenis
Projiccre’oplavit potins, quant talia Cretam
Funera Ceci-opine ne funera porterentur.
Atque ita nave Ievi nitens se lenibus suris
Magnanimum ad Minos venit , sedesque superbas.

Houe sitnul se cupide campait lumine virgo
Régis , qusm suaves exspirans castus odores

Lectulua in molli complesu matris slabst :
Quilles Eurotæ progignunt nomina myrtos,
Aurais distinctes admit venta colores :

ram l’a pénétrée tout entière, et la consume

jusqu’au fond du cœur. Hélas! elle attise elle-
méme, l’infortunée! la Hamme qui la dévore!

Divin enfant, qui mêles la douleur aux joies
des mortels, et toi, reine de Golgos et de
la verdoyante Ida!ie, de quels orages avez-vous
troublé le cœur de la vierge enflammée, ce
cœur qui soupire pour le blond étranger! Que
de terreurs ont agité son âme expirante! Que
de fois une horrible pâleur a couvert son visage,
alors que brûlant de combattre le monstre for-
midable, Thésée cherchait la mort ou uncil-
lustre victoire! C’est en vain qu’elle est magni-

fique dans ses promesses aux immortels; en
vain qu’elle fait monter vers eux les vœux sus-
pendus à ses lèvres pudiques.

Tel qu’au sommet du Taurus, le chêne qIII
agite ses bras superbes, ou le pin résineux aux
cônes allongés, cède aux efforts du tourbillon
indompté, dont le souffle l’ébranle z détaché de

ses racines, il va s’abattre au loin, renversant,
écrasant à l’entour tout ce que rencontre sa
chute immense. Ainsi Thésée dompta et ren-
versa le monstre qui battait en vain les airs de
ses cornes impuissantes. Tout glorieux de son
triomphe, il repri in et sauf le chemin dure-
tour. Un fil léger idait sa marche incertaine,

Non prins ex illo tiagrsntis deelinsvit
Lamina , qusm cuncto concepit peelore Hammam
Fuuditua, atque imis exarsit tuts medullis ,
lieu l misere engitans immili corde lurorea.

Sonate puer, curie hominum qui gaudis misees ,
Quæque regis Golgos, qumque ldalium frondosum ,
Qualihus inconnu: jactastis mente puellam
Fluctibus , in flave supe hospite suspirantem
Quanta! illa tulit languenti corde timorés!
Quantum sœpe magis fulgore expalluit suri!
Quum muni copient: contra conteudere monstrum,
Aut niortem oppelcrct Theseus, sut præmia hindis.
Non ingrata , (amen frustra, munuscula Divis
Promittens, tacite suspendit vola labelle.
Nain relut in summo quatienlem hachis Tsuro
Quereum , sut couigeram rodant! corpore pinum,
lndomilus turbo contorquens flamine rohur
Eruit: illa procul radicibus exturbats
Prona cadit, Iateque et comiqu obvia frangeas:
Sic domito sævum prostravit corpore Theseus
Nequicquam nuis jactantem enroua ventis.
Inde pedem sospes mutin cum lande relicxit,
Erraliunda regcns teuui restigia filo ,
Ne labyrintheis e nem)... egredièutem l i 4



                                                                     

anima.
et les perfides détours du labyrinthe ne pou-
vaientl’égarer au sortir du palais trompeur.
Mais pourquoi, distrait de mes chants com-
mencés, m’arrêter plus longtemps à ce récit?

Dirai-je que, tille ingrate, Ariane fuit le visage
de son père, les embrassements de sa sœur, et
de sa mère enlin qui pleura désespérée sa fille
fugitive, pour s’attacher joyeuse à l’amour de
Thésée, seul bien qu’elle préfère à tout le reste?

Conduirai-je le navire aux rivages écumeux
de Naxos? ou raconterai-je la fuite de son
amant ingrat qui la laisse appesantie par un
funeste sommeil? Souvent alors, dans les trans-
ports d’un amour irrité, elle exhalait, dit-on ,
du fond de son âme sa douleur furieuse; et
tantôt franchissait désolée la cime des mon-
tagnes, d’où sa vue s’étendait au loin sur les

ondes immenses; tantôt portait ses pas au sein
des ilots agités, relevant les tissus qui voilaient
ses pieds délicats. Telles furent ses tristes et
dernières plaintes qu’entre-coupaient dans sa
bouche de mortels sanglots : s Thésée, perfide
Thésée, ainsi tu m’arrachais aux champs pa-
ternels pour m’abandonner surce rivage désert?

ainsi outrageant les dieux par ta fuite, ingrat!
tu portes dans ta patrie le parjure qui te con-
damne! Quoi! rien n’a pu lléchir tes cruels des-
seins? Nulle pensée de cléÜnce n’a touché Un

cœur barbare? Telles n’étaient point jadis les
promesses que je reçus de ta bouche. Tel n’é-

Tecti frustraretur inobservsbilis errer.
Sed quid ego, a primo digressus carmine, plurs

Commemorem! ut linqusns ganterie illie vultum,
lit consomption complexois] , ut denique metris ,
IQIJB misera in guets florit. depordita ,I lesta
Omnibus bis Tbesei duleem præoptsrit smorern?
Aut ut nets rotin spumes. ad litera Dia T
Aut ut com tristi devinetsm lumins somno
Liquerit immenori discedens perlon œnjux Y
Sas-po illsm perbibent srdenli corde lumtem
Clerisonss imo ladins o penture voees,
Ac tous paraphe tristem consoudcre montes ,
[1nde scieur in pelsgi vastes proteuderet testus :
Tum tremuli salis adverses procurera in ondes
Mollis nudstæ tollentem tegmins surin :
Aulne lune extremis musant dirisse querelis,
Frigidulos ado singultus ore cientem :

a Sieeine me patriis necton , perllde , eh cris,
l’aide , deserw iiquisti in litote, Tbeseu ’I

Sierine direcdens , negleeto nomine Divum,
bumemor ab! devois domum perjuris portas?
Nullsne l’es potoit crudelis [lestera mentis
(Summum l tibi huila luit «lamentin præslo,
Inutile ut nouet vellct mitcseere palus?
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tait point, infortunée! l’avenir que tu offrais
à mon espoir; mais une union tant désirée,
mais unjoyeux hymen. Et maintenant les vents
légers dispersent tes promesses mensongères.
Que nulle femme désormais ne croie aux ser-
ments d’un homme : qu’aucune n’espère en

trouver un tidèleà sa parole. Les hommes, tant
que leurs vœux avides aspirent àquelque faveur,
ne reculent devant aucun serment, n’épargnent
aucune promesse; mais dès que leur passion
impétueuse a satisfait son caprice, ils s’endor-
ment sur leur foi violée, et se jouent du parjure.
Et pourtant, quand la mort (enveloppait de ses
tourbillons, je t’ai sauvé, et je me suis résolue

à sacrifier mon frère, plutôt que de te man-
quer, pertide! à l’heure suprême. Pour prix
de ce secours, je suis livrée à la dent des ani-
maux sauvages, à la faim des vautours, et mon
corps expiré ne recevra point le tribut d’un
peu de poussière. Quelle lionne t’a donné le
jour sur un rocher désert? Quelle mer t’a
conçu et rejeté du sein de ses vagues écu-
mantes? Quelle Syrte, quelle Scylla dévorante,
quelle Charybde monstrueuse l’a fait naître, toi
qui paies de ce prix les jours qu’on t’a sauvés?

Si tu te refusais à cette alliance, tremblant
sous les lois redoutées de ton vieux père, tu
pouvais du moins me conduire dans ta de-
meure. Heureuse de mon joug, près de toi,
j’aurais rempli les devoirs d’une esclave, ré-

M non bine quondsm nabis promisse dedisti
Voce: mihi non boc misera! sperere jubebes z
Scd cannabis lests , sed optatos hymenæa
Quœ cuncts scril discerpunt irrite venti.
Jatnjnm nulle vire juronli immina credat,
Nulle viri speret sermons esse Rdeles:
Qui , dom aliqnid copions animus prægestit apisci ,
Nil meluunt juran, nihil promittere parrunt:
Set] simul se rupidn mentis soliste libido est ,
Dick nihil metuere , uihil perjuria curant.
Carte ego te in medio versnnlem turbine leti
Eripui, et potins germanum smiltere crevi ,
Quam tibi fallsci supremo in lempore deesscm.
Pro quo diloeerands feria debor alilibusqne
[’de , osque injecta tumulabor merlus terra.
Quænam te genuit sols rob rupe Ieœnsl
Quod mare eonceptum spumantibus exspuit midis?
Quai Syrtis, que! Scylls vous , que: vaste Cliarybdis ,
Talis qui reddis pro dulci præmis vits T
Si libi non cordi liserant connubis noms,
Stem quad borrebss prisri prteccpta parenlis;
Attamen in rostres potuisti ducere sados ,
Qum lîbi jucundo lainulsrer serve lobera ,

Candide pemtulœns llquidis vestigis lymphis, R52.
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panda l’onde pure sur tes pieds , ou déployé

sur ta couche les riches tissus de pourpre.
Mais que fais-je? égarée par la douleur, je

confie ma plainte inutile aux sourds aquilons,
qui ne peuvent, insensibles, prêter l’oreille ou
répondre à mes gémissements! Lui cependant,
il vogue déjà près du milieu de sa course, et
personne n’apparaît sur la plage solitaire.

Ainsi le sort trop cruel, insultant à mon
heure dernière, a refusé même d’entendre mes

plaintes. Puissant Jupiter, plût à Dieu que ja-
mais les nefs athéniennes n’eussent touché les

rivages de Gnosse! que jamais un nocher per-
lido, apportant au taureau farouche son tribut
sanglant, n’eût jeté l’ancre sur nos bords! et

que jamais cet hôte cruel, voilant sous tant de
grâce ses desseins barbares, n’eut reposé dans

notre demeure!
Que tenter désormais? Quel espoir soutien-

dra ma misère? chercherai-je un asile sur les
sommets de l’lda? mais une mer sauvage me
sépare de ma patrie par ses abîmes immenses.
Implorerai-je l’appui de mon père , de mon
père que j’ai abandonné pour suivre l’amant

baigné du sang de mon frère? Me consolerai-je
dans l’amour fidèle d’un époux? Mais il fuit ac-

cusant la lenteur de ses rames.
En ces lieux nulle demeure; un rivage et

une île déserte: la mer m’environne de toutes

l’urpnreave tunm consternent veule cubile.

Sed quid ego igunris ucquioquem conqueror surie,
Externata male? que nullis nensibul mon:
Nec misses andira queunt , nec reddere voeu.
“le nutem prope jam mediis vemtur in undis,
Nec quinquam adparet vneua mortalis in alga.
Sic nimie insultons extremo tempore en“
For: etiamnostris invidit questibue sures.
Juppiter omnipotent, utinam ne tempnre primo
Gnmia Cecropiæ tetigiuent litera puppes;
lndomito nec dire [arena stipendia taure
Perlidus in Cretam religauet nuita funent:
Nec malus bic, relent dulci crudelie forma
Concilie , in nom-il requieeset sedibul boolien!
Nain quo me referam? quali lpe pentite nit“?
ldontenionne pelain montes? et gurgite lalo
Discernens ponti lruculentum dividit æquor.
An patrie uuxiliuin spi-rem , quemne ipse reliqui ,
Resperuum juvenem Interne cade sequula ’l
Conjngit un lido consoler memet amore ,
Quille lugit lentos incurvons pumite remua?
Præterea litas, nulle sole insula teste:
Net: palet cateau! , pelagi cingenübm andin.
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parts. Nul moyen, nulle espérance de fait:
tout est muet, tout est désert , tout me menace
de la mort. Cependant mes yeux ne s’étein-
dront point dans l’ombre du trépas, et la vie
ne fuira point de ce corps abattu, sans que je
demande aux dieux le juste châtiment de l’in-
grat qui me trahit, et que j’implore l’équité des

immortels à mon heure suprême.
Vous donc qui poursuivez de vos supplices

vengeurs les crimes des humains, vous dont
le front couronné de serpents, respire toutes
les fureurs de l’âme qu’il révèle , venez à

moi, venez! écoutez les plaintes que la souff-
rance , hélas l arrache aun fonces éteintes
d’une infortunée, sans secours, désespérée, en

proie aux transports d’un aveugle délire. ces
plaintes , c’est un cœur ulcéré qui les exhale.
Ne souffrez point que la vengeance échappe à
ma douleur trompée; mais que l’horreur oit
Thésée me condamne par son abandon, que
que cette horreur, ô déesses , il l’épreuve, et

la porte aux siens dans sa demeure désolée:
Ces paroles s’échappent de son sein abattu;

tremblante, elle a imploré le châtimenld’un

attentat cruel. Jupiter accueille ses vœux de
son signe formidable. A ce signe la terre et les
mers soulevées s’ébranlent, et les astres étin-

celants s’émeuvendans le ciel.
Alors Thésée, l’esprit aveuglé de ténèbres

Nulle luge ratio, nulle apes : ennuie muta,
Omnia sunt dosette : attentent omnia letum.
Non lumen ante mihi langueseent lamina morte,
Nec prins a [un reculent corpore unaus,
Quun justam a Divin exposant prodita maltant ,
Cœleltumque lldem palma compneer bon.
Quure facto virum multantee vindiee P01“,
Eumenides , quibus engainée redimitu oupille
Frons expirantes prmportat pectori: iras,
Huc hue advenlate , men audite querelle.
Que: ego , va miser-al extremis proteus moduli-
Cogor inops , «dans , amenti me furon.
Qum quoniam vere uncuntur pecten ad imo,
Vol nolite pali natrum “neem luctum;
Sed quali solam Tbeeeus me mente reliquit ,
Tali mente, Deæ, funutet saque eunuque. a

[les postquam monte profudil pecten votes ,
Supplicium nævi: «ponceau mais [acting
Annuit invielo arlestum numine rector,
Quo tune et tellul , nique horrida enntnunuerunt
Æquora , concussitque micantia nidera mandes.
lpse aulem mon mentent caliginc “tout!
Comtal, oblito dimilit posture caneta ,
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épaisses, laissa l’oubli chasser de son cœur
les ordres qu’il avait jusque-là conservés dans
son âme attentive. Négligeant de faire l’heu-
reux signal aux regards de son père accablé

vaut le port d’Érichtée. Car on dit qu’autre-

fois, lorsqu’Égée confia aux vents son fils qui

abandonnait, avec sa flotte, les murs de la
déesse, il lui donna cet ordre en l’embrassant:

a Mon lils , toi l’unique bien que je préfèreà

de longs jours; mon fils, toi qu’il me faut livrer
à de tristes hasards, quand tu m’as été rendu

naguère au terme suprême de ma vieillesse ,
puisque ma destinée et ton bouillant courage
t’enlèvent malgré moi à ton père qui n’a pu

rasSasier encore ses yeux affaiblis de l’aspect
bien-aimé de son fils; je ne te laisserai point
partir satisfait et le cœur joyeux, et je ne souf-
frirai point que tu emportes les signes d’un
bonheur encore douteux. Laisse-moi d’abord
exhaler ma douleur et souiller de poussière mes
cheveux blancs. Puisj’attacherai une voile som-
breà ton mat voyageur, afin que cette toile par
ses teintes funèbres raconte mon deuil et le
feu qui consume mon âme. Que si la déesse
protectrice des murs sacrés d’ltone, qui sourit
au courage du défenseur de notre cité et de
notre race, t’accorde de baigner ta main dans
le sang du Minotaure, grave profondément

. Que mandata prins constanti mente louchet :
Dulcia nec matta sustollens signa parenti ,
Sospitem , et ereptum escalendit visera portum.
Narnquc ferunt , olim classi quum mania Diva:
Linquentem gnatum ventis concrederet Ægeus ,
Talia complexum juveni mandata dediue :

a Gnate , mitai longe jucundior unicc vite ,
Gnate , ego quem in dubioa cogor dimitterc calus ,
Reddite in alterna: nuper mihi line collecte,
Quandoquidem fortuna men, ac tua fervida virtua
Eripit invita mihi le , quoi languide nondum
Lumina stant gnati cars aaturata ligure ;
Non ego le gaudena lmtanti pectore mittam ,
Nec te ferre Iinam Fortunœ signa aecundæ;
Sed primum mutina expromam mente querelas ,
Canitiem terra, atqne infusa pulvers hulans; -
Inde infecta vago Inapendnm Iintea malo,
Noetros ut luctus, matraque incendia mentis,
Carbasua obscure dicnt ferntgine llibera.
Quod tibi si sancti wncesserit incoln ltoni
(Qua: natrum genus , ne cette! defenderc fretin
Annuit) , ut talari mpergas sanguine dextram;
Tain veto l’acito, ut memori tihi condit: corde
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dans la mémoire ces ordres que le temps ne
doit point en effacer. Dès que tes yeux aper-
œvront nos collines, que tes antennes dépouil-

p lent ces toiles funestes , et que les cordages
de deuil, il n’annonça point qu’il revoyait vi- “ roidis élèvent des voiles blanches au sommet

éclatant de la hune qui couronne ton mât,
alin que rempli de joie à cette vue, je recon-
naisse mon bonheur, quand un jour fortuné
amènera ton retour. a
- Ces ordres, jusqu’alors fidèlement conservés
dans l’âme de Thésée, disparurent soudain,
comme les nuages, chassés par le souffle des
vents, quittent la cime élevée d’une montagne
neigeuse. Et son père, qui du haut de la cita-
delle , plongeait au loin ses regards dans l’es-
pace, consumant dans des pleurs intarissables
ses yeux abattus, dès qu’il aperçut les con-
tours de la voile gondée, se précipita du haut
des rochers , croyant Thésée moissonné par un

destin cruel.
Ainsi, rentré dans sa demeure que la mort

de son père a couverte de deuil, Thésée res-
sentit à son tour les douleurs où son ingrati-
tude avait plongé la fille de Minos. 2

Cependant Ariane, suivant d’un œil aftligé
le navire qui s’éloigne, roulait mille pensées
amères dans son âme brisée. Mais d’un autre
«ne du rivage, Bacchus, triomphant, s’élançait

avec un chœur de Satyres et de SilènesJ en-

an vissant mandata , nec ulla obliteret une;
Ut, limul ac noetroa invinnt lumina colles ,
Funeatam antenne deponant undique vestem,
Candidaque intorti nustollant velu rudentes ,
Lucide que Iplendcnt summi archesia mali;
Quamprimum cernons ut latta gaudis mente
Agnoacam , quum te reduoeln et” prospera sistet. a

Hæc mandata prins conatanti mente teneutem
Thesea, un pulsa: ventorum flamine nubea
Acrium nivet montia tiquera cacumen.
At pater, ut mmm: proepectum et arec pelebat,
Amis in auiduos absumens lumina tIelua,
Quum primnm intlati campait lintea veli ,
Præcipitcm une sœpulorum c Ver-“tics jecit ,

Amisaum credene immiti Thesea l’ato.

Sic funesta douma ingresaua tacla paterne
Morte lems TheIeua, qualem Minoidi luctnm
Obtulent mente itnrnemori , talem ipse recelait.
Quœ tum prospectus cedentem mœsta carinatn ,
Multiplices animo volvebat sancis curas.

At parte en alia florent: volitahat Iacchul,
Cum Thiaso Satyrorum , et Nysigenia Silenia,
Te quatrain , Ariatlua, tuoque inccnnua annate; in“
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fauta de N ysa ; il te cherchait, Ariane, antiam-
mé d’amour pour toi. Les Bacchanœs, ivres
d’un saint transport, secouent leurs têtes et

’ s’écrient : Évoë, Èvoë! Les uns agitent leurs

thyrses à la pointe ombragée , les autres arra-
chent les membres d’un taureau déchiré :
ceux-ci se couronnent de serpents entrelacés:
ceux-là chargés de profondes corbeilles, cé-
lèbrent les mystères obscurs , ces mystères où
les profanes souhaitent vainement d’avoir part.
D’autres frappent le tambour de leurs mains
vigoureuses , ou excitent les gémissements ai-
gus de l’airain arrondi. Plusieurs font retentir
les rauques accords de la corne bruyante, ou
tirent d’horribles sons de leur flûte barbare.

Telles étaient les peintures dont étaient
ornées les magnifiques draperies qui em-
brassaient la couche dans leurs contours.
Lorsque la jeunesse thessalienne a nourri de
ce spectacle ses avides regards, elle s’apprête
àcéder la place aux dieux immortels. Alors,
comme le zéphyr, de son souffle matinal,
hérissant la mer tranquille, soulève les flots
inclinés, à l’heure où l’aurbre.apparait, où

le soleil va commencer sa course lumineuse;
les ondess’avancentd’abord lentement poussées

par un souflle paisible, et font entendre à peine
le bruit de leurs murmures; puis elles s’enüent i
d’instant en instant avec le vent qui s’augmente,
et réfléchissent en s’éloignant les teintes pour-

Qui tutu alacres passim lympbala mente (enliant,
Evoe bacchantes , evoe , «pita inflectentes.
llorum pars tesla quatiebant cuspide thyrses;
Pars e divulso raptsbsnt membra juvenco;
Pars me tortis serpentibus incingebant;
Pars obscurs cavis celehrsbant orgia cistis,
Orgia, que: frustra copient andin profsni;
Plsngehant alii proceris tympans palmis ,
Aut tereti tenues tinnitus ure nichant.
Mullis raunsonos eiilabsnl cornus bombes ,
Barbaraque horribili slridebal tibia canut.
’l’alihus amplilice ventis décents figuris

Pulvinsr complus suc velabat amietu.
Que: postquam eupjde spectsndo Thessala pubes

Expleta est, sanclis cœpit decedere Divis.
Hic qualis [lulu placidum mare matutino
Horriürsns Zephyrus proclivas incitai ululas,
Aurera esculente, vagi sub lamina salis;
Quæ tarde primum clamenti flamine pulsa
l’rocedunt, Ieni menant plsngore cachinni;
l’est, vente «escente, magie magis inch-buent,
Purpurraqnu procul namas a luce réfulgent;
Bic tum vestibuli huquentes «gis testa ,
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prées qui les colorent : ainsi cette foule immense
abandonne le portique du séjour royal, et rega-
gnantsesdemenres, se disperse de toutes parts.

Après leur retraite, Chiron le premier arrive
des sommets du Pélion , apportant ses dons
champêtres. Toutes les lieurs que voient naître
les campagnes, qui croissent sur cime élevée
des monts de ’llwssalie , que l’haleine féconde

du tiède zéphyr fait éclore sur la rive des Heu-
ves, il les offre tressées dans les guirlandes où
elles se confondent, et le palais s’embaume de
leur délicieux parfum. Soudain Persée accourt,
quittant la verte T empé; Tempe, quecouronnent
les forets suspendues anodessus d’elle, et qui
doit voir un jour les danses savantes des filles de
Mnémosyne. Ses mains ne sont point vides; il
porte détachés de leurs racines des hêtres im-
menses, des lauriers à la tige droite et élevée,
le platane mobile, l’arbre qui fut la sœur de
Phaëthon foudroyé, et le long cyprès. Il entre-
lace leur feuillage autour du palais , et le porti-
que se décore d’un voile de verdure.

Après lui l’ingénieux Prométhée s’avance,

portant les traces à peine elïacées du châti-
ment qu’il subit jadis, quand enchaîné à son

rocher, il resta suspendu au sommet des préci-
pices.

Puis le père des (Heu , son épouse. et ses
enfants immortels descendent de l’Olympe.
lls t’y laissent seul, ô Phébus, et avec toi la

Ad se quisque rage passim paie disesdebant.
Quorum post abitnm , princeps e vertice Pelii

Advenit Chiron parians silvestria dona.
Nain quoteunque ferlant sampi , qnos Thessala magnin
Moutibns ora creat , quos pmptar denims ondas
Aura parit flores lepidi farauda Favoni ,
Hos indisünctis pisses tulit ipse corollis ,
Quais permulsa domus joconde riait odore.
Conieslim Psneos adest, viridantia Tempe ,
Tempe , que! sils (zinguai superimpendentes,
Mnemonidum , linguons , dos-lis celebrancla chut-ris ,
Non vacuus : nnmqne ille tulit radicitus allas
Pages , ac recto proeeras stipite larmas ,
Non sine nutanü platane, leulaque serers
Flammati Phaetontis, et aeria capron;
Hœc circum ardes late contesta louvit,
Veslibulum ut molli velalum fronde vinent.

l’est banc œnsequitnr solerti corde Proust-thésis,

Estenuata genus soteria vosligîa peut: ,
Qunm quondsm ailiri restrictus membra calens
l’crsolvit, pendulas e verticihus præruplis.

Inde pater Divum, sancta cum conjnge, nalisque
Advcuil racle, tcsolum, Nitrite, relinquens. son
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sœur, habitante des sommets del’ldrns. Comme Parques. Et vous , qui litez la trame des destins,
son frère , dédaignant Pelée, elle a refusé de tournez, tournez, légers fuseaux.
célébrer les noces de Thétis.

Lorsque les dieux se sont assis sur des siégea
d’ivoire, les tables se œuvrent de mets abon-
dants, tandis que les Parques agitant leurs
corps affaiblis et caducs, commencent leurs
chants prophétiques. Une robe blanche, or-
née de guirlandes de chêne, et que borde la
pourpre de Tyr, couvre leurs membres trem-
blants; des bandelettes ranges ceignent leurs
tètes blanchies, et leurs mains infatigables ac-
complissent leur tâche éternelle. La gauche
tient la quenouille chargée d’une laine moelleuse,
la droite l’efiile légèrement, et l’assouplit dans

ses doigts qu’elle renverse, et le pouce imprime
au fuseau un mouvement rapide. Leurs dents
promenées sur la trame en égalise le tissu, et
les aspérités détachées du (il s’arrêtent aux lè-

vres desséchées qui les en arrache. A leurs pieds
des corbeilles de joncs tressés gardent la laine
éclatante des molles toisons. An milieu de ces
travaux les déesses d’une voix sonore déroulent

les destins des époux dans un chant prophéti-
que que ne démentira pas l’avenir z

t Honneur de la Thessalie, toi qui affermis sa
puissance par tes vertus, mais qui devras à ton
lils La gloire la plus éclatante , écoute en œ jour
de fête l’oracle infaillible que t’annoncent les

Unigenamqne simul cullricem montibus ldri;
Pelea nain tecum pariter soror aapernsta est,
Net: Thetidis lœdas volnit celebrare jugales.

Qui postquam niveos dexérunt sedibus “tu: ,

Large Inultiplici construclœ sont dupe mense ;
Quum interea infirme qualicntes corpora inotu ,
Veridicol Parcs: eœpernnt edcre canins.
Hit corpus tremulum complectens undique quercus,
Candida purpurea qusm Tyro încinxerat on;
At roaeo nivets residehant vertice villas,
Æternumqne manus csrpehsnt rite Iaborem.
Lava eolnm molli luna retinebat amictum ;
Dextera tum léviter deducens Illa supinis
Formahat digitis; tom prono in pollice torquens
Libratum tereli versahat turbine fusum ;
Atque ita decerpens mquahat semper opus dent ,
Laneaque aridnlis lunchant morsa labrllis,
Quæ prins in levi luerunt exstantia filo.
Ante pcdes aulcm candeulis mollis lauze
Vellera virgatî custodibsnt calalhisci.

Il: tuin clarisona pellentes vellera vote,
Talia divino luderunt carmine fats,
Carmine , perfidie! quad post nulla arguct lutas :

a 0 decns eximium , magnis virtutibus angons ,

c Bientôt luira pour toi Vesper qui couronnelcs .
vœux des époux : son heureux flambeau t’amè.

nera la jeune épouse , qui versera dans ton âme
lesdélices de l’amour, et qui, enlaçant ses bras
gracieux à ton robuste cou, goûtera près de toi
les douces voluptés du sommeil. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers

fuseaux. .c Jamais demeure ne couvrit de si nobles
amours, jamais amour n’enchalna deux époux
par de si beaux nœuds que ceux qui unissent
Thétis à Pélée. Tournez, vous qui filez la trame

des destins, tournez , légers fuseaux.
c De vous doit naître Achille, étranger à la

terreur, lui dont l’ennemi ne connaîtra point le
des , mais la vaillante poitrine; Achille , qui ,
souvent vainqueur dans la lutte rapide de la
course , devancera les pieds brûlant le sol de la
biche légère. Tournez, vous qui filezla trame
des destins, tournez , ô mes fuseaux.

c Aucun héros n’osera se mesurer avec lui
dans cette guerre où les ruisseaux de la Phry-
gie rouleront des Bots de sang troyen, quand le
troisième héritier du parjure Pélops, au terme
d’un long siégé, renversera les remparts de
Troye. Tournez. vous qui filez la trame des
destins, tournez, légers fuseaux.

Emalhiæ tutamen opis , chariuime alto;
Accipe, qnod luta tibi paudunt lues aurores ,
Veridicum oradum ; led vos, que: l’ata sequuntur,
Currite, dut-entes subtemina , currile, l’usi.

a Adveniet tihi jam portant aplats maritis
Hesperns : adveniet fausto cum eiders conjux ,
Qnæ tibi llannimo mentem perf undst amure
Languidnlosque peut tecum conjungere somnos,
Lévis subslernens robusto bradais collo.
Currite, (inocules subtemina , run-ite , fusi.

a Nulla domus tales unquam contait ainorcs ;
Nullus amor tali conjunxit fœdere amantes;
Qualil adent Th’etidi , qualis concordia l’eleo.

Currite , duœutes subtemina, currite, fusi.
a Nascetur vobis expers terroria Achilles,

Hostian hand tergo, led lorli pouture hotus 3
Qui, pampe rage victor œrtamine cursus ,
Flammes prmvertet céleris vestigia cervœ.
Currite , ducentes subtrmina , currile , funi.

a Non illi quinqua“) hello se œnleret heros,
Quum l’hrygii Tencro manabunt sanguine rivi;
Troicsqne obsidens loginquo mœnia hello
Perjuri Pelopis vastabit lertius barres.
Currite, duœnlcs subtcuiiuu, currite, fusi. 558
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c Ses exploits glorieux et ses hauts faits se-
ront redits plus d’une fois parles mères aux fu-
nérailles de leurs fils, lorsqu’elles arracheront
de leur tête tremblante leurs cheveux blancs,
et meurtriront de leurs mains débiles leur poi-
trine flétrie. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez , légers fuseaux. .

a Comme le laboureur renversant les épis do-
rés moissonne sous les feux du soleil les campa-
gnes jaunissantes, il renversera de son glaive
redouté les guerriers Troyens. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez , légers
fuseaux.

a Elle sera témoin de ses exploits, l’onde du

Scamandre, qui se jette et se perd dans le ra-
pide Hellespont, elle dont il ralentira le cours
par les monceaux de cadavres quiil aura imme-
lés, et dont il tiédira les fiels souillés par le
carnage. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez , légers fuseaux.

c Enfin elle en sera témoin aussi la victime
dévouéeà la mort, lorsque le bûcher immense
recevra les membres délicats de la vierge sacri-
fiée. Tournez, vous qui filez la trame des des-
tins, tournez, légers fuseaux.

s Car à peine le destin aura-t-il livré aux Grecs
fatigués les murs bâtis par Neptune et les rem-
parts de la cité troyenne , que la tombe élevée
d’un héros sera arrosée du sang de Polyxène.

Pareille à la victime qui tombesous le fer à deux
tranchants, la jeune fille laissera siaffaisser sur

a lllius egregias virtutes , claraque farta
Sapa intebuntur gnatorum in funera matres;
Quum in cinerem canes selvent a vertiee crines ,
Putridsque intimais variabunt pectera palmis.
Currite, (incantes subtemins, currite, fusi.

a Nainque, velot denses prosternens culier arislas,
Sole suh ardenti Haventia demelit ana ,
Trojugeuum infeste prosternai serpera ferro.
Currite , ducentes subtemina , currite, funi.

a Testis erit inagnis virtutibus unda Scatnandri,
Quæ passim rapido diffuutiitur Hellespoute;
Quojus iter cassis angustans cerperum nervis,
Alla lepefaciet permixta [lamina eœde.
Currite, ducentes subtemina , currite, funi.

a Denique testis erii merli quoque dédite prœda;
Quum tares excelso ceneervatum aggere hustum
Excipiet niveos perculsœ virginis artus.
Currite , dueentes suhlemina , currile, fusi.

a Nana simul ac fessis dederil fors cepiam Achivis
Urbis Dardaniœ Neptuuia selvcre viriels;
Alla l’olyxenia madeücut cæde sépulcre ;

Qum , velut ancipili succumbens victima ici-re,
ProjIeiet truncum submisse poplitc corpus.

CATULLE.
ses genoux son corps mutilé. Tournez, vous qui
filez la trame des destins, tournez, légers fu-

seaux. »a Courage donc, formez ces nœuds, objets de
vos désirs. Qu’une heureuse alliance unisse la
déesse à son époux ; qu’en livre la fiancée aux

caresses impatientes de son amant. Tournez,
vous qui filez la trame des destins, tournez,
légers fuseaux.

l Demain sa nourrice, en la voyant au lever
du jour, ne pourra plus ceindre son cou des
bandelettes de la veille. Tournez, vous qui filez
la trame des destins, tournez , légers biseaux.

a Jamais sa mère niaura la douleur de voir
sa fille exilée par la discorde du lit nuptial, et
jamais elle ne cessera d’espérer des petits-fils.

Tournez, vous qui filez la trame des destins,
tournez , légers fuseaux. s

Ainsi jadis , dans leurs chants divins , les
Parques révélèrent à Pelée ses destinées glo-

rieuses. Car dans ces temps reculés , ou la piété

était encore en honneur, les dieux habitants de
l’Olympe visitaient les vertueuses demeures des
mortels et se montraient dans leurs réunions.
Souvent lorsque l’année ramenait la pompe des
fêtes, le père des dieux visitait son temple res-
plendissant , et contemplait cent chars roulant
dans la carrière. Souvent Bacchus descendit
des sommets du Parnasse, conduisant la troupe
furieuse des Bacchantes échevelées: tandis que
Delphes tout entière , se précipitant hors de

Gui-rite , «incantes subtemina , curriie , fusi.
a Quai-e agite , opiates suimi conjungite annotes;

Aceipiat con] us feliei feeders Div-m;
Dedstur cupidejsmdudnm nupts marite;
Currite , diluantes subtemina , currite , fusi.

a Non illsm nutrix orienti luce revisens,
Hesterne rellum polerit cireumdsre file.
Currite, ducenles aubtemina, currite, funi

a Amis nec mater discerdis mœsta puella:
Secubitu , caron mittet spenre nepoies.
Currite , ducentes subtemina, currite , l’usi. a

Talia profautes quondsm , félicie Prlei

Carmina divine reeinerunt amine Parce.
Prœsentes uamque ante dames inviserc castas ,
Sœpius et sese mortali ostendre «me
Cœlicoltn, nendum spreta picta le ,snlehant.
Sœpe pater Divum temple in fulgente ravisons
Annua quum festis venissent sacra diehus,
Conspeait terra centum procurrerc currus.
Sæpe vagua Liber Parnassi veriiec summo
Thyndas effusis éventes crinibus rgit;
Quum Dol phi , luta rertatim ex urbe mentes,
Accipereut lœti Divuiu iumsntibus aria.



                                                                     

CATULLE.
ses murailles , accueillait le dieu avec transport
près des autels fumants. Souvent au milieu de
sanglantes batailles, Mars, ou la déesse qui
’règne sur le Triton aux ondes rapides, ou
la déesse de Rhammonte, se mêlant aux ba-
taillons armés , encouragaient leur valeur. Mais
quand une fois le crime eut souillé la terre, quand
lajusticeeut fui loin desâmes avides, quand les
frères eurent baigné leurs mains dans le sang
de leurs frères , quand le lils eut cessé de pleu-
rer ses parents au tombeau, quand le père sou-
haita le trépas de son premier né , pour être
libre de posséder les charmes d’une jeune
épouse ; quand une mère impie, se plaçant dans
la couche de sou fils abusé, ne craignit point
d’outrager par l’inceste ses dieux pénales , cette

fureur coupable qui confond la justice et le
crime a détourné de nous les dieux irrités. Ils
ne daignent plus maintenant visiter nos assem-
blées; ils demeurent invisibles à nos regards.

LXV.

A somnos.
Hortalus , il est vrai, la douleur qui me con-

sume sans relâche m’enlève au culte des doctes
sœurs , et mon âme , en proie aux chagrins qui
la troublent, ne peut redire les douces inspira-
tions des Muses. Peu de temps s’est écoulé,
depuis que l’onde du fleuve Léthé baigne les

Sapa in Ietil’ero bellieertamino Mavors,

Aut rapidi Tritonis hara, sut Rbamnusis virgo
Armatss bominum est præsens hortsta ratervns.
Sed poslqmm lellus scelere est imbuta nefando ,
Justitiamque omnea cupide de meule lugarunt;
Perludere manus frater-no sanguine franes;
Destitit actinotes gnatus Iugere parentes ;
Optavit genitor primœvi funera gusti,
Liber ut innuplœ poteretur flore noverons;
ignare mater substernem se impie gnato,
lmpia non verita est dives scelerare penates;
Ornais fends, nefsnda , male permista furore
Justifium nohis mentem avertere Deorum.
Quare nec tales dignenlur visera cœtus,
Nec se contingi patinntur lamine chiro.

CARMEN LXV.

j au HORTALUM.

Etsi me assidue confectum cura dolons
Sevocata doctis, Hortale, virginibus;

Nec potis est dulces Musarum expromere fœtus
Mens mimi: tantis Huctust ipse malis l

Nnmque mei nuper Lethæo gurgile fratris
l’allidulum manses alluit unda pede ;

415
pieds glacés de mon frère, de mon frère, que
la terre troyenne au rivage de Rhétée, cache
pour jamais à mes regards.

Ainsi, je ne t’entendrai jamais raconter tes
exploits, jamais , ô mon frère, toi que j’aimais

plus que ma vie, je ne te verrai plus. Du moins,
je t’aimerai toujours; toujours je soupirerai
des chants plaintifs sur ta tombe, comme, sous
l’ombre épaisse des bocages, Progné gémis-
sante pleure la mort d’Ityle. .

Cependant, Hortalus , au milieu de tant de
douleurs . je t’envoie ces vers imités du [ils de

Battus; afin que tu ne croies pas que tes paro-
les, jouet des vents légers, se soient échappées

de ma mémoire; comme du chaste sein de la
vierge , glisse la pomme, présent furtif d’un
amant , qu’elle a cachée sous le pli de sa robe ,
et qu’elle oublie, quand, tressaillant à l’arrivée

de sa mère, la pauvre jeune tille laisse le fruit
tomber et rouler en bondissant à ses pieds, et
sent une triste et perfide rougeur couvrir son
visage.

LXVI.

.LA entamons on esseules.

Celui qui a compté tous les Hambeaux de la
voûte du ciel , qui connaît le lever et le coucher
des étoiles , qui sait comment s’obscurcit l’éclat

des feux dévorantsdu soleil, comment les astres

Trois “hastes quem aubier litera tellua

Enptum nostris obterit ex oculis.
“loquas? sudisrone nuqusm tua l’acte loquentem Y

Nunqusm ego le, vits frater Imabilior,
Adspicism postbac? At torte semper umbo,

Semper manta tua carmina morte raban);
Qualia sub demis ramorum ooncinit umhris

Dauliss, absumpti fats gemens ltyli.
Sec! hlm-n in tantia mœroribus, Hortale, mitlo

“ne expresse tibi carmina Battiadm;
Ne tua dicta vagis nequicquam eredita ventis

Emuaiase mec forte (putes anima;
Ut missum spousi furtive munere malum

Procurrit caste virginis e gremio ,
Quod miseræ oblilœ molli aub veste locatum,

Dom adventu matris prosilit , exciititur,
Atque illud prono princeps sgitur decursu;

Huis manet tristi conscius on rober.

CABMEN LXVI.

ne cous BERBNICES.

Omnia qui magnl dispeait lumina nmndi ,
Qui stellarum ortus camper“ nique obitua;

Flammeus ut rapidi salis nitor obscuretnr , 5
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disparaissent a des époques lisées, et comment
l’amour, culminant Diane sous les roches mys-
térieuses de Latmos , la détourne de sa course
céleste; celui-là même, Canon, m’a vue détachée

du front de Bérénice briller au firmament, par
la faveur du ciel: moi que la reine , élevant ses
bras gracieux , avait souvent promise à tant de
divinités , alors que , dans l’ivresse d’un nouvel

hyménée, et portant encore les douces marques
des combats nocturnes livrés à la virginité vain-

cue , le roi son épOux, allait ravager les fron-
tières de ’l’Assyrie. Vénus est-elle pour les

jeunes épousées un objet de haine! ou bien
abusent-elles la tendresse crédule de leurs pa-
rents par ces larmes mensongères , qu’elles
versent à grands flots sur le seuil de la chambre

CATULLE.
roi, et que n’eussent point osé les plus inné.
pides.

Mais alors, dans tes tristes adieux à ton
époux , quelles paroles sortirent de ta bouche.
O ciel, combien de fois ta main essuya tes
paupières! Quel dieu puissant à changé ton
âme. Ah! les amants ne sauraient se résoudre à
vivre loin de l’objet adoré.

C’est alors qu’implorant le salut de ton
époux , tu promis à tous les dieux de m’offrir

en sacrifice avec les taureaux immolés , si
bientôt revenant vainqueur, il ajoutait l’Asie
captive aux frontières de l’Égypte. Et mainte-

nant offerte aux immortels pour payer ta prière
exaucée, j’aequitte en ce jour les vœux formés
jadis. C’est à regret , ô reine , que j’ai quitté ton

nuptiale. Non, j’en atteste les dieux , ces lar- front; à regret j’en jure par toi-mème , par ta
mes ne sont point sincères. La reine me l’a tète sacrée, et périsse celui qui prononœraiten
révélé par Ses tristes gémissements quand son , vain un tel serment! Mais qui pourrait braver les
nouvel époux allait affronteries combats meur- i atteintes du fer? Le fer a renversé ce mont ,le
triera.

Combien tu as pleuré l’abandon de ta couche
solitaire et le départ funeste qui t’enlevait un i
frère adoré! Quel chagrin profond consumait
ton cœur abattu, alors que ton âme déchirée
d’inquiétudes, s’égarait dans des transports in-

sensés! Et pourtant, vierge jeune encore, je
t’avais connue courageuse. As-tu donc oublié
cet exploit si hardi qui te valut la main d’un

Ut cédant sertis aidera temporibua,
Ut Triviam l’urtim aub Latmia un rdegana ,

Duloia amer gyre devoeet strie;
Idem me illa Canon cœleati lumiue vidit

E Benuiceo vertice cæsarirm
Fulgentem dure : quam mullia illa Deorum,

Levia protendens brachia, pollicita est;
Qua re: tempeslate , novo auclus Hymenæo,

Vastalum tines iverat Assyrioa ,
Dulcia nocturne portune vettigia rixm ,

Quant de virgineia geaaerat exuviia.
Estne novil nuptia odio Venus? aune parentum

Frustrantur talais gandin lacrimulia,
Uberlim tlislami que! intra limina fondant?

Non , ita me Divi , vara gemunt, juerint.
Id mes me mollis dosait regina querelia ,

luviaenle nove pralin torva viro.
At tu non orhum luxli déserta cubile,

Et fratrie cari nubile diacidium.
Quum peuitus mœslas exedit cura medullaa;

Ut tibi nunc toto posture sollicita
Sensibua ereptia mena exciditl Atqui ego cette

Cognoram a pans virgine magnanimam.
Anne bonum oblila sa tactum, quo regium «lepta sa

plus élevé que franchisse dans les régions de la

Thrace, le (ils resplendissant de Thia , lorsque
les Mèdes ouvrirent une mer nouvelle , et que
l’armée barbue lit voguer ses navires au mi-
lieu d’Athos partagé. Que pourrait une cheve-
lure , quand le fer remporte ces victoires! Ju-
piter, que la race des Chalybes périsse tout en-
tière! et avec elle, celui qui le premier tenta
de chercher dans ses retraites souterraines

Conjugium , quod non forlior suait alis ?
Sed tum minuta virum mittena, que vertu Iocula vs !

Jupiter, ut trlslj lumins supe manul
Qui! le mutavit lantua Doua? au quod amantes

Non longe a cam corpore abuse volunl?
“que ibi me cunctis pro dulci conjuge Divia

Non aine taurine sanguine pollicita en ,
Si reditum tetuliaaet in baud in (empote longo et

Captam Aaiam Ægypti tiuibua djinn-et?
Quais ego pro factia cœleati reddita cœtu;

Pristina vota nove mnucre dissoluo.
Invita; o regina , tuo de verticc ensi,

luvita : adjure teque tunmque «put;
Digue (ont, quod si quia inaniter adjurarit.

Sed qui se ferro postulet eue parem?
llle quoque avenus mon est, quant maximum in cria

Progeniea Thiæ clora aupervebitur;
Quum Medi peperere novum mare, quumque juventua

Per medium «lasai barbara naval Alban.
Quid fuient criuea , quum lem talla cédant?

Jupiter , ut Chalybon 0mn: genus peut,
Et qui principio tub terra queute venas

Instilit , ac lem“ Engere duritieml

Abjunctæ paullo ante son inca tala aurores 5!
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I ce métal funeste, et d’en amollir la dureté! chéra de révéler les secrets de mon âme; dus-
Les tresses mes sœurs, ainsi séparées de

moi, pleuraient ma destinée, lorsque je vis s’of-
frir à moi le frère de Memnon l’Éthiopien , ze-

phyr, léger époux de Chloris Arisnoë, lequel
fendant l’air de ses ailes doucement agitées,
vint m’enlever à travers les plaines éthérées ,

et me déposa dans le chaste sein de Vénus.
La déesse elle-mème, aimable habitante des
rivages de Canope, avait chargé de ce mes-
sage le dieu obéissant, afin que la couronne
d’or détachée du front d’ Ariane, ne brillât point

seule dans les régions éclatantes du ciel, mais
qu’on y vît aussi étinceler mes tresses blon-
des, ces dépouilles de ta tête consacrées aux

dieux. .Encore humide de pleurs, à peine avais-je
atteint le séjour des immortels, que la déesse
me plaça, nouvel astre, parmi les constella-
tions antiennes. Carvoisine de la Vierge et du
Lion sauvage, non loin de Callisto, fille de
Lycaon, j’incline vers le Couchant, guidant
la marche du Bouvier paresseux, qui se plonge
enfin à regret dans les Bots de l’Océan. Mais

quoique, la nuit, les dieux me foulent sous
leurs pas, qu’au jour, je rentre dans le sein de
la blanche Téthys déesse de Rhamuonte (ne
t’irritc point de ce discours; car nulle crainte
n’étouffera mes aveux sincères , et ne m’empê-

Lugebsnt, quum se Memnouis Ætlu’dpil

Unigens impellens nutantibus sera pentus
Obtulit Animes Chloridos ales equus.

laque per ætherias me tollens sdvolat aune ,
Et Veneris caste coulent in grenue.

lpse suum Zephyritis eo famulum legarst .
Grain Canopæis in lose litoribus.

Scilicet in vsrio ne solum limite cœli
Ex Ariadneis aurez temporibus

Fin comme foret; sed nos quoque fulgeremus
Devotæ ilsvi verlicis exuvie.

Uvidulsm a iletu , cedentem ad temple Deum , me
Sidus in antiquis Diva novum posuit.

Virginis , et sævi contingens nsmque Leouis
Lumine , Callisto juncia Lycsoniæ,

Vertor in occasum , tardmn (lux ante Booten ,
Qui vix sero alto mergitur Oceano.

Ses! quanusm me nocte premunt vestigia Divum ,
Lues eutem canœ Tethyi restituer;

( Puce tua fari hase liant, Rbamnusia virgo;
Namque ego non ullo vera timon tegsm;

Non , si me infestis discerpnnt aidera dictis ,
Comma quia vert pectoris évoluant”

sent les astres irrités se déchaîner contre moi),
je ne me réjouis point de cette destinée, autant
que je m’ait-lige d’être séparée , séparée pour

toujours , du front de ma maîtresse , qui,
n’étant encore qu’une jeune vierge, écartait de

moi tous les parfums, et les lit en un jour
couler par millions sur mes anneaux.

Maintenant , ô vous pour qui l’hymen allume

enfin ses Bambeaux , ne vous livrez point aux
caresses d’un époux bien aimé, ne rejetez pas
de votre sein ses chastes voiles, avant que l’onyx
n’ait fait coulerpour moi de douces libations,
des libations offertes par vos mains, ô vous qui
voulez que la chasteté règne dans votre lit
nuptiale. Mais la femme souillée d’un impur
adultère, que la poussière boive ses présents
détestés! Loin de moi les dons offerts par le
crime! Mais pour vous, jeunes épouses, que
toujours la concorde, que toujours l’amour
règnent dans vos demeures.

Et toi, reine, lorsque, les yeux fixés vers le
ciel, tu invoqueras , àla clarté des [lambeaux ,
Venus , ennemie du sang, n’offre point soulc-
ment de vœux, mais des présents magnifiques,
pour me rappeler près de toi. Pourquoi les as-
tres me retiennent-ils exilée? Plut aux dieux que
je fusse rendue à ton front royal, et qu’Orion
ne brillât plus separé du Verseau.

Non bis tam lmtor rebus, quum me chlore semper,
AM0!!! me a dominœ verüce discrurjor;

Quicum ego , dum virga quondamil’uil ,omnihus expen
Unguentis, une millis mulle bibi.

Nunc vos, optalo qunsejunxit lumine tuila ,.
Non prins unsnimis corpora conjugibus

Tredite, nudantes rejects veste papilles ,
Qusm jucuuds mihi munera libet onyx;

Venter onyx , cnlo petitis quæ jura eubili.
Sed que se impuro dedit adulterio,

lllius, ah l male dona levis bibat imita pulvis;
Namque ego ab indignis præmis nulle poto.

Sic mugis, o nuptœ , semper concordia ventres
Semper smor “des incolnt assiduus.

Tu veto, résine, tuens quum sidera divsm
Placabis (astis luminihus Vt-nerem

Sanguiuis expertem, non volis esse tuam me,
Sedspotius largis cilice muneribus.

Sidern cur retinent’l ulinam coma regia liam ;

Proximus Hydrochoi fulgeret Oarion. 9.!
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LXVll.

CATULLB.

O porte docile à un mari complaisant, docile
à un père , salut, et que Jupiter te comble de
biens! toi qu’on dit avoir été honnête et probe,

tant que Balbns a occupé cette maison , et t’être
prêtée ensuite à de honteuses intrigues, dès
que son épouse a eu pris sa place. Dis-moi donc
d’où vient ce bruit qui t’attribue l’abandon de

ton respect envers ton maître.
LA nous.

Non, soit dit sans blesser Cécilius à quij’ap-

partiens maintenant, ce n’est pas ma faute,
quoiqu’on le prétende; personne n’a rien à me

reprocher. Mais c’est toujours à la porte qu’on
s’en prend. Dès qu’il y a quelque mauvaise ac-
tion, tous me crient: porte , c’est ta faute.

CATIJLLE.

Ce n’est pas assez de le dire ; il faut faire que
tout le monde le sente et le voie.

u vous.
Comment le puis-je? personne ne s’en in-

quiète et ne cherche à le savoir.
CATULLE.

Je le veux , moi; n’hésite pas à me le dire.

CARMEN LXVll.

au unau une“: CUJUSDAII.

CATULLUS.
O dulci joconde vira , jucunds parenti ,

Salve, teque bons Jupiter attelet ope,
Janus : quum Balbo dicuut servisse [amigne

Olim , quum sedes ipse une: tenuit;
Qnamque feront rursus vote servisse maligno,

Postquum est porrecto litote marin: une.
Dicagedum nabis, quarts muleta l’es-Iris

ln dominum veterem deseruisso (idem.

JANUA.
Non , ite Cæcilio placesm , quoi trodita nunc sum ,

Culpn mes est, quanquem dieitur esse mes.
Net: peccatum s me quisqusm pote diœre quidquem;

Verum isti populo janus quidque fuit,
Qui, quacunque aliquid reperitur non bene factum ,

Ad me omncs clament z Janus, culpa tus est.
CATULLUS.

Non istuc satis est uno le diœre verbe;
Sed lacera, ut quivis sentist et vident.

JANUA.
Qui possum? nemo quærit, nec seine laborst.

CATULLUS.
Nos volumus z nabis dime ne dubits.

CATULLE.
LA nous.

Eh bien l d’abord ce qu’on raconte de la tra-

hison envers la jeune femme est une fausseté;
elle n’avait pas encore été dédorée par son man

dont la verge languissamment pendante ne
s’est jamais soulevée dans sa tunique. Mais le
père a violé la couche du (ils, et souillé sa mal-

heureuse maison, soit par un amour impie, soit
pour suppléer l’impuissance de son fils. Il fal-

lait bien chercher quelque main vigoureuse
pour dénouer cette ceinture virginale.

CATULLB.

Voici un charmant père et d’une merveil-
leuse piété qui ne respecœ pas le lit de son
lits.

LA nous.
Et ce n’est pas là tout ce que prétend savoir

Brescia , la ville adossée à la colline de Cydmus;
Brescia, que parcourt mollement de ses eaux
le blond Méla; Brescia , la mère de ma chère

Vérone. Je parle aussi de Posthumius et de
Cornelius avec lesquelles la jeune femme a com-
mis adultère. On dira : comment sais-tu cela
toi, porte,qui ne peut ni t’absenter du seuil de
ton maître , ni prêter l’oreille aux discours du

peuple , et n’as pour toute et unique fonction.
que de fermer et d’ouvrir la maison? C’est que

j’ai entendu souvent la coupable parler à ses

JANUA.
Primum igitur, virgo quod fertur tredits nobis,

Falsuin est. Non illsm vir prior attigent,
Lenguidior toners quoi pendens airais beu,

Nunqusm se medium sustulit ad tuninm;
Sed pater illius asti violasse cubile

Dicitur, et misersrn conseelerasse demain ;
Sive quad impie mens un» ilagrsbal smore,

Sen quod iners sterili semine netus ont.
Et quærendum uude unde foret nervosius illud,

Quod posset sonsm solvere virgineem.
CATULLUS.

Egregium narres mire pistole parentem ,
Qui ipse sui “asti minxerit in gremium.

JANUA.
Atqui non solum hoc se dicit cognilum bubon

Brixis, Cyenœæ supposita sperulæ,
Flsvus quum molli percurrit flamine Mois,

Brixis , Veronæ mater omets mon:
Sed de Posthumio , et Corneli narre! smore,

Guru quibus ille melum fecit sdulterium.
Dixerit hic aliquis : Qui tu isthæc, janus , uosti ,

Quoi nunquam domini limine abuse liset ,
Net: populum auscultsre : led buie mon tigillo

Tonton) operire soles, sut sperire domum? 4°



                                                                     

CATULLE.
servantes deses crimes et nommer par leur nom
ceux que je viens (le dire : elle me croyait sans
langue et sans oreilles, et elle ajoutait un autre
nom que je ne veux pas révéler, de peur d’exas-

pérer celui qui le porte. C’est un homme haut
et long qui a eu autrefois de grands procès pour
certaine supposition d’enfant.

LXVlll.

A IANLIUS.

Accablé par le sort , et frappé d’un coup af-

freux, tu m’envoies cette lettre baignée de
les pleurs; naufragé, battu par les flots de
la mer écumante, tu veux que je le tende la
main, et que je te rappelle des portes de la
mort, toi que Vénus, la puissante déesse,
ne laisse plus reposer d’un doux sommeil sur
ta couche abandonnée et solitaire, et dont les
Muses ne peuvent plus charmer par les chants
mélodieux des anciens poètes, les douloureu-
ses insomnies. ll m’est doux de te voir, sûr de
mon amitié, me demander les consolations des
Muses et de Vénus.

Mais, afin que tu n’ignores pas mes cha-
grins, et que tu ne me croies point ennemi des
devoirs d’une hospitalité reconnaissante, ap-
prends dans quel abîme la fortune m’a plongé

Sæpe illam sudivi l’urtiva voce loquenlcm
Solam cum ancillis hæc sua nashis ,

Nomine diœntem , quos diximua : utpote qua: mi
Spenret nec linguant esse , nec nuriculam,

Prœterea addebat quemdam , quels: dicere nolo
Nomine, ne tollat rubra supercilia.

Longue homo est, magnas quoi lites intulit olim
Falaum mendaci ventre puerperium.

GARDIEN LXVHI.

in) immun.

Quod mihi, fortune casaque oppresaus accrlio,
Conscriptum hoc Iacrimis mittis epistolium ,

Naufragum ut ejectum apumantibus æquoris undil
Sublevem, et a mortia Iimine restituam ;

Quem niaque annela Venus molli requieaeere somno
Deaertum in lesta cœlibc perpetitur;

Nec veterum dulci scriptorum carmine Mus!
0bleclant,quum mena anxia pervigilll;

Id gratum est mibi , me quoniam tibi ducia amicum ,
Muneraque et M unrum bine petis et Veneris.

Scd tibi ne mon shit ignota incommoda . Manli ;
Neu me odisse putes hospitis oflicinm ,

Acdpe , quais mener fortunaz “urubus ipse,
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moi-méme,et ne demande plus à un malheu-
reux des vers enfants du bonheur. Au tempsoù
jefus revêtu pourla première fois de la robe vi-
rile, quand ma jeunesse florissante était dans
lajoie de son printemps , j’ai pots assez de part
aux jeux de l’Amour, et je ne suis pas in-
connu à la déesse qui mêle à nos peines une
douce amertume. Mais tous ces plaisirs , le
deuil ou me condamne la mort d’un frère me
les a fait oublier. Malheureux! 0 mon frère, je
t’ai perdu! Tu emportes en mourant tout mon
bonheur; avec toi notre famille tout entière
est entrée dans la tombe; avec toi ont dis-
paru toutes les joies que nourrissait en moi le
bonheur de t’aimer. Cette mort a banni de
mon âme tous les plaisirs qui remplissaient
mes jours, et tout ce qui (il mes délices.
Maintenant tu m’écris que c’est une honte pour

Catulle de rester à Vérone quand, à Rome , un
galant homme s’efforce en vain de réchauffer
ses membres dans son lit désert. Non, Manlius,
ce n’est point une honte; c’est plutôt un mal-

heur. Ainsi pardonne-moi, si tous ces donsque
la douleur m’a ravis, je ne te les offre pas ,
quand je ne puis les offrir. Car si je n’ai auprès
de moi qu’un petit nombre de mes écrits, c’est

que je vis à Rome; que là est mon foyer, là ma
demeure; que là s’écoule la majeure partie

Ne nauplius a misero dona baals pelas.

Tempore quo primum vestis mihi tradita purs est,
Jucundum quum tatas florida ver aguet,

Malta satis lusi: non est Des macis nostri,
Quai dulcem curie miscet amaritiem.

Sed totum hoc studium luctu interna mihi mors
Abatulit. 0 misera frater adeinpte mihi!

Tu mes, tu moriem fregiali commode , frater;
Tecum una tata est nostra sepulla doums;

Omnia lecum uns perierunt gaudi: nostrn ,
Quæ tuua in vils duisis alcbatamor.

Quojus ego interitu lots de mente fugavi
liter. atudîa , atquc omnes delicias auimi.

Quare quad acribis : Vermtœ lurpe Catullo
Esse. quad hic quiquis de meliore nota

Frigida deserto tepefecit membra cubili:
1d , Man“, non est turpc; mugis miserutn est.

Ignosœa igitur, si, quæ milii Inclus ademil ,
“me tibi non tribuo muncra , quum Iiequea.

Nain, quod scriptorum non magna est copia npud me,
“ce. lit, quod Rome: vivimtla : illa doums,

llla mihi sedan, illic mon carpitur tatas ;
Hue une ex mullia capsula me sequitur.

Quod quum ita sil, nolim statuas , nos menti- maligua

Id lucre, sut Inimo non satis ingenuo, 58
“27
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de mes jours. De tous mes portefeuilles, a
peine un seul me suit à Vérone. Ne va donc pas
penser que je refuse par dédain ou par une
coupable ingratitude de satisfaire l’un et l’autre

de tes vœux; je les aurais devancés si cela
m’eût été possible.

Non, je ne vous tairai pas, ôMuses,toutes les
marques d’amitié, tous les services que j’ai

reçus de Manlius; je vous le dirai au contraire
de peur que le temps, danssa fuite, ne les
couvre du voile de l’oubli. Vous, redites-les
aux peuples à venir, et que ces pages vieillis-
sent pour les raconter un jour. Que son nom
grandisse de plus en plus dans les âges, et
qu’après son trépas, jamais l’araignée, sus-

pendant ses tissus légers dans les airs, ne
couvre de sa toile le nom oublié de Manlius.

Vous savez combien de soucis m’a causés la

perfide Vénus; avec quelle fureur elle s’est
attachée à moi, alors que je brûlais d’autant

de feux que le volcan de Sicile, ou que la
source embrasée de Malie, voisine des Thermo-
pyles ; alors que mes yeux abattus ne cessaient
de verser d’iutarissables pleurs, et de baigner
mes joues d’une triste rosée.

Tel qu’au sommet d’un mont escarpé jaillit

d’une roche moussue un ruisseau limpide, qui
descendant rapidement des flancs d’unecolline,
Vient serpenter à travers une route fréquentée
et offrir un soulagement au voyageur fatigué

Quod tibi non utriuaque petiti copia Isola est;
Ultro ego delerrem, copia si qua foret.

Non possum reticrre, Deæ, qua Manlius in re
Juverit, aut quantisjuverit ofûciis;

Ne fugiens seclis obliviscentibus en:
llliua boc raira nocte tagal studium.

Sed dicam vobia. Vos porro (licite mullis
Minibus et facile lime sharia loquatur anus.

Notescatque mugis mortuus , atque mugis;
Ne tenuem texeus sublimis armes telam ,

Déserlo in Mauli nomine opus faciat.

Nain , mihi quam dederit duplex Amatbusia curera,
Scitis, et in que me corruerit généra;

Quum lautum arderont , quantum Triuaeria rupea ,
Lymphaque in GEL-ris Malia Thermopylis,

Mœsta neque assidue tabeaeere lumina Hétu

Cessarent, tristique imbre madere genæ.
Qualis in serii pellucena vertice montia

Rima museuse prosilit e lapide,
Qui . quum de proue princeps est valle volulua

l’or medium densi transit iter populi,
Dulce viatori lasso in sudore levameu,

Ququ gravis causiez talus biulcai agros,

CATULLE.
et inondé de sueur, lorsque l’été brûlant en-

tr’ouvre les champs desséchés; ou tel qu’un

vent plus doux qui vient caresser de son souille
propice les matelots battus par les noirs tour-
billons de la tempête, et dont la voix suppliante
avait déjà imploré Castor et Pollux ; tel fut pour

moi le secours de Manlius.
Il a reculé les limites de mon domaine; il m’a

donné une demeure , il m’a donné une mai-

tresse. Sous son toit, nos mutuelles amours ont
trouvé un asile où ma gracieuse déesse a sou-
vent porté sespas légers, et dont leseuil, foulé
par ses pieds ravissants , l’a vue s’anéter sus-

pendant ]e bruit de sa chaussure muette.
Ainsi, jadis embrasée d’amour pour son

époux , Laodamie entra dans la demeure de
Protésilas , dans ce palais construit sous de fu-
nestes auspices , avant que le sang des victimes
sacrées eût apaisé les dieux, maîtres du ciel
Que jamais, ô déesse de Rhamnuse, un désir
téméraire ne me pousse à rien entreprendre
malgré les dieux! Combien leurs autels sont
altérés d’un sang pieux, Laodamie l’apprit par

la perte de son époux,quand elle fut contrainte
de s’arracher à ses embrassements, avant qu’un

hiver succédant à un autre hiver eût assez
assouvi dans de longues nuits d’amour son
ardente passion, et l’eussent préparée a ce
cruel veuvage. Les Parques savaient bien que
le jour n’était pas loin qui devait rompre ces

Ac veluti nigro jactatis turbine nautis
Leuius sdspirans aura secunds nuit,

Jsm prece Pollueis, jam Castoris implorais;
Tale fuit nabis Maulius ausilium.

la clausum lsto patelecitlimite campum,
laque domum nabis , isque deditdominatn;

Ad quam communes exercersmus amena,
Quo mes se molli candida Diva pede

lutulit , et lrito fulgentem in limiue plantant
lnuixa, arguta coustitit in soles;

Conjugis ut quandam (laguna adveuit amure,
Protesilaeam Laodamia domum

lueeptsm frustra, nondum quum sanguine nem
Hoslia emlestes paciliessset haros.

Nil mihi tam valda plamai, Rbamuusia virgo,
Quod tamars inviüs suscipiatur baril.

Quam jejuua pium desideret ara cruorem ,*
Dents est amisso Lsodautia vire;

Conjugis ante mais nori dimittere collum ,
Quam venieus nua atque altéra rentas hiems

Noctibus in longis avidum saturasset amusent,
Pellet ut abrupto vlvers ennjugio;

Quod acibaut Parce non longe tampon altesse,

Si miles mais» isset ad lliseos. æ



                                                                     

CATULLE.
nœuds , si Protésilas allait affronter les combats
aux rivages d’llion. Car alors, l’enlèvement
d’llélène appelait l’élite de la Grèce sous les

remparts de Troie, Troie, ville criminelle,
tombeau de l’Europe et de l’Asie, Troie où
s’ensevelirent tant de héros et de haut-faits,
et qui a causé le trépas funeste de mon frère.
Hélas! malheureux! mon frère m’a été ravi :

hélas! la douce lumière du ciel a été ravie à
mon malheureux fière! Avec toi, notre famille
tout entière est descendue dans la tombe; avec
toi se sont évanouies toutes ces joies que nour-
rissait en moi le bonheur de t’aimer. Et main-
tenant si loin de moi , tu ne reposes point
parmi des sépultures amies, ni près des cen-
dres de tes proches; mais Troie, la cité infâme,
la cité malheureuse, ce retient enseveli sous un
sol étranger, aux extrémités de l’univers.

Ce fut vers ces murs que s’élancèrent, dit-on,

de tous les pays de la Grèce , ces jeunes guer-
riers qui abandonnèrent leurs f0)ers domesti-
ques pour empêcher Pâris de goûter librement
dans sacoucbe paisible les plaisirsdeson amour
adultère. Cette guerre, belle Laodamie, t’enlève
un époux plus cher à tes yeux que la lumière
du jour; tant était immense l’abîme où t’avait

plongée l’amour qui t’entraînait! Non moins
profOnd était, au récit des Grecs, l’abîme voi-

sin de Phénée, la ville arcadienne, qui absorbe

Nain tutu Helena raptu primons Argivorum
(lapent ad se“ Troja ciere vires;

Troja nefas, commune sepultrum Europœ Asiœque ,
Troja virum et virtutum omnium acerha cinis;

Quæ nelnpe et noslro letum miserabile lratri
Attulit: bel misero frater adempte mibil

llei misero fratrijucuudum lumen ademptuml
Tecum une luta est nostra sepulta domus:

Omnia tecum une pericrunt gaudta nestra ,
Quæ tous in vils dulcis alebut amer.

Quem nunc tam longe non inter nota sepulera,
Net: prope engoules compositum cinerrs ,

Ses! Troja ohscena, Troja infelicc sepultum
Detinet extremo terra aliens solo.

Ml qunm tum propenns l’ortur simul undique pubes
Gruau penelrales deseruisse locos;

Ne Paris abducta gnian: libera matcha
(“il pato degeret in tbalamo.

Quo tibi tous ossu , palettai-rima Laodsmia ,
Enptum est vite dulcius atque anima

Conjugium; tante le nhsorbens vortice amoria
Æatus in nbruptum detulerat barathrum;

Quels l’eruntGraii Pbeneum prope Cylleneum
Bienne emulsa pingue palude solum;
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dans son bassin fangeux les eaux du sol dessé-
ché, et dont le fils supposé d’Ampbitryon creusa

les profondeurs dans les entrailles déchirées
d’une montagne , lorsque perçant de ses flèches
inévitables les monstres de Stymphale, il mé-
ritait, par son obéissance à l’injuste pouvoir
d’un tyran, que le seuil de l’Olympe s’ouvrit
à un dieu nouveau , et qu’Hébé ne fût point

condamnée à une virginité (-ternelle. Oui,
il était plus profond que ce gouffre, l’a-
monr qui te soumit à un joug jusqu’alors in-
connu. Oui, l’aieul accablé sous le poidsdes ans
chérit avec moins de tendresse l’enfant que sa

fille unique donne à ses derniers jours, tar-
dif héritier qui, remplissant de son nom le tes-
tament paternel, confond la joie impie du col-
latéral, et écarte de la tète blanchie du vieillard

le vautour qui planait sur elle. l a colombe est
moins éprise de son époux au blanc plumage ,
elle dont le bec lascif lui prodigue des cav esses
plus vives que celles d’une amante; et pourtant
quels transports égalent ceux d’une femme!
Mais toutes ces ardeurs, les feux les surpassèrent
quand l’hymen l’eut livrée au blond Protésilas.

Elle était pareille à l aodamie , ou suivait de
prés ses traces, la lumière de ma vie, lors-
qu’elle vint s’abandonner à moi. Autour d’elle

voltigeait l’amour étincelant sous sa tunique
aux reflets d’or. Mais bien qu’elle ne se

Quod quondsm cuisis mentis redisse medellis
Audit falsiparens Amphitryoniades ;

Tampon que carta Stympbalis monstrs sagitta
Perculil , imperio deterioris beri;

Pluribus ut cœli leursturjsnua Divin,
llebe nec longs virginitate foret.

SNl tous altus amer barathre fuit altier illo,
Qui tune indemitam ferre jugum doruit.

Nain asque tam carum «infecte mais parenti
Uns captal srri “ont: nepolis alii. ;

Qui, quum divitiis vi: tandem inventes avilis
Nomen testalns intulit in tabulas,

lmpia derisi gentilis gaudis tallons ,
Suscitat a cane vulturium capité.

Non. tantum niveo anisa est ulla nelumbo
Compar : quæ mulle dieilur improbius

Osculn mordenti tremper deccrpere rostre;
Quauquam præcipue multivola est mulier.

Sed tu horum magnes vicisti sala furons;
Ut semel es llavo conciliata vire;

Aut nihil , aut paullo quoi tam concédera digne ,
Lux mes se nostrum contulitin premium.

Qusm circumcursans bine illinc stops Cupido
Fulgebat crochu caudidus in tunica.

’27.
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borne pas aux hommages du seul Catulle , sup-
portons doucement ces rares infidélités d’une
maîtresse assez resemée d’ailleurs dans ses tra-

hisons. N’imitons pas les sots et leur colère
jalouse. Junon elle-mème, la plus puissante
des déesses , eut souvent à gémir des outrages
journaliers de son époux , dont elle n’ignorait
point les perfidies sans nombre. Mais les hom-
mes ne doivent point se comparer aux immor-
tels : et loin de moi les plaintes fâcheuses d’un
père affaibli par l’âge. Après tout, ce n’est pas

conduite par la main paternelle qu’elle est entrée
dans ma demeure, embaumée, pourla recevoir,
des parfums de l’Assyrie; c’est en cachette, et
dans le silence d’une nuit furtive qu’elle m’a
prodigué les adorables faveurs qu’elle dérobait

à son époux. ll suffisait à mes vœux de ce seul
jour d’ivresse dont une pierre blanche a mar-
que le souvenir.

Reçois, ô Manlius, ces vers , faible tribut de
ma muse, offert en hommage après tant de
bienfaits , afin que ton nom échappe à l’injure
des âges , dans la suite sans nombre des jours
à venir; et qu’à cette faveur les dieux ajoutent
tous les biens dont ils récompensaient autre-
fois la piété des mortels. Soyez heureux, et toi
et ma maîtresse , et la maison théâtre de nos
amours, et le piemier auteur de toutes mes
félicités , celui qui m’a fait ton ami, ct avant

Que lumen etsi uno non est contenta Catullo,
liera verecundæ flirta feremus hem;

Ne nimium sitnus Ilultorum more molesti.
Sæpe etisin Juno, maxima Cœlicolum ,

Conjugis in culpa [lugravit quotidienne ,
Noscens omnivoli plurima fui-ta lavis.

Atqui nec Divis humines oomponier æquum est;
lngralum tremuli tolle potentia nous.

Nec lumen illa mihi dextre deducta paterne
Frogruntem assyrio venit odore domum ;

Sed furtiva dedit mira munuscula noctc ,
Ipsius ex ipso dempta viri gremio.

Quare illud satis est, si nobil is datur uuus,
Quem lapide illa dieu) randidiore natal.

floc tibi, quod potai , confectum carmine muuus
Pro multil, Monli , redditur ofliciir;

Ne vostrum ambra tous“ rohigine nomen
“me nique illa clics, “que alia , atque clin,

Hue nident Divi quam plurima , que: Themis olim
Antiquis solita est munera ferre piis.

Sitis l’elioes, et tu simul,et tua vits ,
Et dormis ipso , in que lusimul, et domina;

Et qui principio nobis te tradidit , a quo
Sunt primo nobis cumin nota bons;

GA’I’ULIÆ.

tous les autres , celle qui m’est plus chère que
moi-mème , ma lumière, celle dont la vie me
fait chérir la mienne. ’

LXIX.

A RUFIJS.

Pourquoi t’étonner qu’aucune femme ne

veuille te livrer ses flancs voluptueux, et ne se
laisse vaincre par les cadeaux d’habits soyeux
ou de diamants éblouissants? ll court sur ton
compte le mauvais bruit qu’un bouc terrible
loge sous les aisselles. Tout le monde le ra-
conte; et c’est naturel : car la bête est vilaine,
et aucune belle tille ne voudrait coucher avec
elle. Tue-la donc, cette peste si Cruelle pour
l’odorat, ou cesse de t’étonner quand tu vois

les femmes le fuir.

LXX.

son L’inconsnuvca pas mmm.

Ma maîtresse me dit qu’elle ne me préférerait

aucun amant, pas même Jupiter, s’il l’en priait

lui-même. Elle le dit; mais ce que femme dit
à un amant, il faut l’écrire sur le vent et sur
l’eau rapide.

Et longe ante omnes mibi que! me mrior ipso et,
Lux Inca ; qua vivo viverc duloe mihi est.

CARMEN LXIX.

AD avenu.

Noli admirai-i, qunre tibi fœmina nulla ,
- Rufe, velit tenerum supposuinse femur;
Non ullnm ram labefuete: Inunere ratio,

Aut pelluciduli deliriis lapidis.
Lædit le quœdnm mais fabula , que tibi ferlai“

Valle euh alarum trin babilan caper.
“une metuunt amnes: neque mirum, mm mal: “bien!

Beslia , nec quicum belle paella cubet.
Quare out crudelem nuorum interûee pestent :

Aut ndmirari dentine, cur fuguant.

CARMEN Lxx.

un INCONSTANTIA sœurs! LIONS.

Nulli se digit mulier men hubert: malle,
Quant mihi z non si se Jupiter ipse peut.

Dieit : sed mulier cupide quad dieit stimuli .
ln vento, et rapido scribere oportet aquo.



                                                                     

CA’I’ULLE.

LXXI.

A “mon.
Ü

Si quelqu’un a jamais mérité, ô Virron,
d’avoir un bouc sous les aisselles , ou (l’être af-

fligé de la goutte , c’est bien ton rival, qui, en

poursuivant les mèmes amours que loi, a ga-
gné ton double mal. Chaque fois qu’il est à
l’œuvre , il te venge et sur lui-mème et sur ton
infidèle maîtresse. Il la tue sous l’odeur qu’il

exhale, et il se tue en même temps de la
goutte.

LXXll.

A LBSBIE.

Jadis tu me disais , ô Lesbie, que Catulle
seul avait eu tes faveurs, et que tu ne me pré-
férerais pas même Jupiter. Je te chérissais
alors , non d’un amour vulgaire , mais de cette
tendresse qu’un père a pour ses enfants. Au-
jourd’hui, je te connais trop. Aussi, bien que
je sois plus que jamais consumé d’amour, tu
n’as pour moi ni les mèmes charmes, ni les
mèmes attraits. Comment cela? me diras-tu.
Parce que , si de telles perfidies forcent ton
amant à t’aimer davantage, elles le forcent aussi
à l’estimer moins.

CARMEN me.

AD VlRRONEM-

Si quoi , Virro , bene sucer alarum nlnlitil hircus,
Aut si quem merito tarda podagre accul;

Æmulun isle luus, qui ventru“! exercel attinrent ,
Mirilice est a le naclus utrumque maltant.

Nain quoties futuit, taties ulriscitur umbos;
lllam aflligit odore, ipse peril podagre.

CARMEN LXXIl.

AD LESBIAM .

Dit-chu quondam, solum te noue Culullum ,
[æthia ; nec prœ me velle tenere lovent.

Dilexi tutu le , non lantum ut valgus amical“ ,
Sed pater ut gnntos diligit et gemma.

Nunc le cognovi : quarts, etsi impenniul unir,
Multo mi lumen u vilior et levier.

Qui polis est?inquis. Quod amantem injuria lalis
Cogil aman mimis, sed lucite rolle minus.
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LXXlll.

CONTRE UN lNGRA’I’.

Cessez de prétendre à la reconnaissance et
de croire que quelqu’un puisse vous savoir gré
d’un bienfait. Toute notre espèce est ingrate:
un service n’est compte pour rien, ou plutôt
c’est pour celui qui le rend une cause d’ennuis
et de chagrins. Je n’ai pas aujourd’hui de plus
implacable ennemi que l’homme qui t0ut à
l’heure m’appelait son seul et unique ami.

LXXIV.

CONTRE CBLLIUS.

Gellius avait entendu dire que son oncle ne
manquait pas de gronder si l’on faisait ou disait
quelque farce. Pour se garantir de ses plain-
tes, il lui a pris sa femme, et voilà l’oncle
muet comme llarpocrate. ll est arrive ases fins.
Car, quoiqu’il déshonore maintenant son oncle
lui-même, l’oncle. ne soufflera mot.

IXXV.

A LESBIE.

Nulle femme n’a pu se dire aussi tendrement

CARMlîN LXXIII.

lN lNGIlATUM .

Desiue de quoquam quithuam bene velle mereri ,
Aut aliquem flori pusse pliure pium.

Omnia unit impala : nihil feniane benignr est;
linmn etinm lmdel, tædel obestque “mais;

[il milii , quem nemo “ravins nec accrbius lll’gl“l,

Quam mode qui me unum atquc unicum amicum bahutl.

CARhlEN LXXIV.

IN GRLLIUM.

Gellius audierat, patruum objurgue solen“,
Si quia tleliçias discret, eut fartent.

lloc ne ipsi accident, patrui perdepsuit iplaut
Uxorem , et palruum redditlit Ilnrpocrntt-m.

Quod voluit, fait z nain, quamvia inrumel ipluln
Nuuc patruum , verhum non laciet putt-uns.

CARMEN LXXV.

A!) LESBIAI.

Nulla puttât mulier tantum se «litent annulant



                                                                     

422 CATULLE.aimée que tu le fus de moi, ô ma Lesbie! Ja-
mais la foi des traités n’a été plus religieuse-

ment gardée que nos serments d’amour ne le
furent par moi. Mais vois où tu m’as conduit
par ta faute, et quel sacrilice est imposé à ma
tidélile! Car je ne pourrai jamais t’estimer quand

tu deviendrais la plus vertueuse des femmes,
ni cesser de t’aimer, quand tu serais la plus
débauchée.

LXXVl.

A LUI-MÊME.

Si le souvenir du bien qu’il a fait est un
plaisir pour l’honnête homme; s’il peut se
dire à lui-même qu’il n’a jamais violé la foi

sacrée , ni, pour tromper ses semblables , pro-
fané le nom des dieux, quelle satisfaction ne
te promet pas pour ta vieillesse, ô Catulle, cet
amour si mal récompense! Car tout ce qu’un
homme peut faire et dire de bien. tu l’as fait .
tu l’as dit, mais en vain, pour une infidèle qui
te paie d’ingratitude. Pourquoi te tourmenter
encore? Pour-quoi ne pas affermir ton âme, et
cesser d’être malheureux, puisque les dieux
s’opposent à ton amour? Sans doute il est dif-
ficile de briser si vite un amour qui durait (le-
puis si longtemps; cependant tu dois tout faire

Vers , quantum a me , Lesbm , «nuls, men es.
Nulls (ides ullo fuit unquam fœdere tante,

Quanta in amore tno ex parle repu-ta mes est.
None est mens sdducta tua, mon Lesbia, culpa,

Atque ils se officie perdidit ipse pie;
Ut jam nec bene velle queam tibi, si optima tisa,

Net: desistere amure, omnis si facial.

CARMEN LXXVI.

A!) SE lPSIJI.

Si que recordsnti beuetscts priera voluptss
En bomini, quum se cogitai. esse pium,

Nec sanetam violasse lidem, nec imdere in ullo
Divum ad l’alleudos numine abnsum humines;

Mults parata manant in longs totale, Catulle,

Es boc ingrsto gaudis smore tibi. [sltnt,
Nomquæeumque bonnines bene quoiquam aut diacre pos-

Aut lacera, bau: a le (tictaque [tictaque sur“;

Ouinin quœ ingrats: perierunt credita menti.
Quatre jam le sur amplius excruvies ?

Quin le anitno obtirmss, haque istinc usque teducis,
Et, Dis invitis, desinis esse miser?

Diflirile est longum subito depunere anteront ;

pour y parvenir. Il n’y a pour toi qu’un seul
espoir de salut, c’est de te vaincre toi-mème:

que tu le puisses ou non, il te faut le tenter.
Ggands dieux! si la pitié est votre partage,
ou si vous avez jamais accordé votreseooun
à des infortunés prêts à succomber, reg»
dez-moi dans mon malheur, et sima vie fut
sans tache , délivrez-moi de cette peste, qui,
circulant dans mes veines , comme un poison,
a pour jamais banni la joie de mon cœnr.Je
ne demande plus qu’elle m’aime encore,ou,
ce qui n’est pas possible , qu’elle revienne aux

lois de la pudeur; non , ma guérison, et l’oa-
bli du mal qui me consume, c’est la seule
grâce que j’implore de vous, O Dieuxlpourprix
de ma piété.

t

LXXVll.

A RUFUS.

Rufus, que je croyais gratuitement mon
ami: (gratuitement? oh! non ; mais à grands
frais et à grand dommage pour moi ;) tus-ta
bien pu me voler ainsi, et, fouillant dans tues
entrailles, m’arracher tous mes biens? Hélas!
hélas! ô iléau cruel de ma vie! Hélas! hélas!

peste de mon amitié!

Difficile est z verum hoc quslubet and”.
Una salua hœc est, hoc est libi pervineendum.

lloc facies, sive id non pote , nive pale.
0 Di, si vostrunt est misereri, sut si quibus unqulm

liure-nia jam ips: in morte tulistis opem;
Me miserum sdspieite , et si vilain puriter rgi,

Eripite banc pestent perniciemquc mihi,
Quæ mihi subrepens imos, ut torpor, in arias.

Expulit ex omni pectorelœtiliss.
Non jam illutl quæro , contra ut me diligst “la,

Aut , quod non polis est, esse pudics relit ;
lpse valere opta, et tc-trum hune dsponere niorbuln.

0 Di, reddite mi boc pro pielatc lues.

CARlilEN LXXVll.

AD RING“.

ltufe , mihi frustra se nequicqssm audits unies,
Frustrs? imlno magne cam pretio stque mie;

Ricains subrepsti mi , stque , intestins pst-orras,
Mi misero eripuisti munis noslrs houa?

liripuisti. Heu heul nostrœ crudele renon-m
Vilæ . lit-u , beu , nostræ pestis autii-itiml



                                                                     

CATULLE.

LXXVlll.

8U! GALLUS.

Gallus a deux frères dont l’un a une char-
mante épouse, et l’autre un charmant fils.
Gallus agit en galant homme: il arrange de
douces amours entre la charmante fille et le
charmant garçon et les fait coucher ensemble.
Mais c’est un sot , et il ne voit pas qu’il est ma-

ri, lui, qui apprend à son neveu à déshonorer
la couche de son oncle. Mais ce qui m’affiige
maintenant, c’est que lui aussi il a souillé de
baisers impurs les lèvres pures de sa nièce.
Cela ne restera pas impuni : tous les siècles te
connaîtront, Gallus, et ta renommée dira à la
postérité qui tu es.

LXXIX.

CONTRE LESBIUS.

Lesbius est beau: comment ne le serait-il
pas , lui que Lesbie préfère à ton , Catulle , et
à toute ta famille? Mais cependant Catulle con-
sent à ce que Lesbius le vende lui et toute sa
famille , si jamais l’impur a reçu trois baisers
de ceux qui le connaissent.

GARDIEN LXXVIII.

DE GALLO.

Gallus babel [mm , quorum est lepidiuimu conqu
Alterius, lepidul filin: allerius.

Gallus homo est bellus : nem dulrea jungit aurores,
GUI“ puero ut hello belle puella cubet.

Gallus homo est atultus, nec se videt eue muritum ,
Qui patruul poirai monstret adullerium.

Sed nunc id doleo , quod puræ impurs puelltn
Suavia conjunxit spurea saliva tua.

Vrrum id non impuno fera z mm le omnin secla
Nosccnt, et, qui sis, fuma loquetur nous.

CARMIN LXXIX.

IN LESBIUII.

Lesbius est pulcher : quidni? quant Lesbie malit,
Quint) le cum tala “ente, Catulle, tua.

Sud tanin] hic puleher validai rum gente Calulluul ,
Si tria notorum suai/in repperrril.
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LXXX.

A camus.

Pourquoi, Gellius, tes lèvres roses sont-elles
plus blanches que la neige , quand tu sors le
matin de ta maison, ou que pendant l’été la
huitième heure met tin à ta molle méridienne?
Je ne sais ce qu’il en est. Est-il vrai, comme on
le chuchette , que tu aies certains goûts fâ-
cheux : c’est ce dont l’accusent et la poitrine
épuisée du pauvre Virron et la blancheur sé-
reuse qui couvre tes lèvres.

LXXXI.

A JUVENTIUS.

Dans la foule qui t’entoure n’était-il donc ,

Juventius , aucun homme assez beau pour être
digne de ton premier amour , pour que tu al-
lasses chercher sur les rivages de Pisaure cet
hôte moribond, à la face livide et inanimée, qui
est maintenant l’objet de tes affections , et que
tu oses nous préférer? Ah! tu ne sais pas quel
crime est le lien!

CARMEN LXXX.

AD GELLIUI.

Quid diam , Golli , quure ronce ista labelle
lliberna liant caudidiora nive,

Mine domo quum «in , et quum le octava quiete
l5 molli longe suscitai. bora die?

Nucio quid carte est. An vero fuma susurrait,
Grandit! te medii tenta rorare viri?

Sic cette clamant Virronis rupln miselli
llia , et emulm labre notata sera.

GARDIEN LXXXI.

A!) JUVBNTIUI.

Nemone in tante potait populo eue , Juveuti ,
Bellus homo, quem tu diligere incipem;

Præterquam iste tune moribundl a sede Pinuri
llospel, inaurata pallidior statua?

Qui tibi nunc ourdi est, quem tu prœpouere nabis
Andes. Ah l nuois, quod l’acimu lucine.



                                                                     

424 C A TLXXXII.

A (mm-nus.

Si tu veux , Quintius, que Catulle le doive la
vie et plus enCOi-c, s’il est quelque chose de
plus précieux que la vie , ne cherche pas à lui
enlever celle qui lui est bien plus chère que la
vie, s’il est quelque chose de plus cher que la
ne.

LXXXlll.

CONTRE LE MARI DE LESDlE.

Lesbie me dit force injures , en présence de
son mari. C’est une grande joie pour l’imbé-

cile. Ane, tu n’y comprends rien; si ellesetai-
sait et qu’elle m’oubliàt , elle serait guérie de sa

passion; ses reproches et ses invectives attes-
tent non-seulement qu’elle se souvient de moi,
mais, ce qui est pis pour toi , qu’elle est irritée
contre moi, c’est-à-dire qu’elle brûle d’amour,

et m’en parle.

Lxxxw.

SUR ARnlL’S.

Arrius disait bavantages, quand il voulait
dire avantages et hembûches pour embûches;

CARMIN LXXXll.

A“ QUlNTlUtl.

Quinti, si tibi vis oculus debere Cutiillum,
Aut aliud , si quid sarins est oculis;

Eripere ei noli, multoquod citrins illi
Est oculis, si quid sarins est oculis.

CARMEN LXXXIH.

IN suturent LESBIÆ.

Lesbiu mi, prœsente vil-o , mais plurims (lioit;
“ce illi [stuc maxima Iœtitis est.

Mule, nibil sentis. Si nostri oblits tartaret,
Sans esset: quod nunc munit et obloqùitur,

Non solum meniinit; sed , qua: Inulto scrior est rez ,
lrsln est r hoc est urilur et quuitur.

CABMEN LXXXIV.

DE ARRIO.

üiiihonioda dicelnt, si qunudo commodat vt-llel
“toue, et binnidias Arrius insidias;

ULLE.
et il était convaincu qu’il avait mervsîlleuse-

ment parlé quand il avait dit hcmbûches. Ainsi
prononçaient, je crois, et sa mère et son oncle
Liber et ses grands parents. Quand il alla en
Syrie, toutes nos oreilles se réjouissaientà tort
de la trêve qu’il leur donnait; elles n enten-
daient plus ces motsavecces douces aspirations,
et ne craignaient plus d’en entendre de pareils;
quand tout à coup arrive l’effroyable nouvelle
que la mer Ionienne, depuis qu’Arrius y était
allé, ne s’appelait plus Ionienne , mais Hic-
nienne.

LXXXV.

SUR SON AIOUR.

J’aime et je hais à la fois. -- Comment cela?
direz-vous. - Je l’ignore; mais je le sens , et
c’est une torture.

LXXXVI.

SUR QUINTIA ET LESBIE.

Quintia est belle ; c’est l’avis de la foule : pour

moi, je la trouve blanche , grande et bien
faite. Je confesse qu’elle a tous ces dans; mais
qu’elle soit belle pour les avoir tous , je le nie,

car, dans ce grand corps, il n’y a nigrica.
ni attrait piquant. Lesbie. au contraire, est

El tutu miritice speralnst se esse locutum ,
Quum , quantum potent, disent hinsidiss.

Credo sic mater , sic Liber avunculus ejusl
Sic maternns svus dixerit, ntque avis.

“oc misso in Syrism , requiersut omnibus mm,
’ Audibnnt esdem lune leniter et leviter.

Nec sibi postilln metuebsnt lnlis verbe ,
Quum subito sdl’ertur nuntius horribilis,

tonics fluctua, postqusm illite Arrius iuet,
hm non Ionios esse , sed Hionios.

CARMEN LXXXV.

DE ANDRÉ SUD.

Odi et smo. Quare id [miam , fartasse requins-
Nescio ; sed tien-i sentio et exciucior.

CARMEN LXXXVl.

DE QUINTIA ET LESBIA.

Quintis larmuse est multis z mihi candida, longs,
liette est. Hoc ego : sic singuls ennûteor.

Tolum illud , formes: , urge : nain ou“: vmustas;
Nulle in Un) “tenno est corpure m ion s alis. l



                                                                     

CATULLE.
belle , belle de la tète aux pieds, et semble avoir
ravi pour elle seule loutes les grâces que se
partagent les autres.

LXXXVII.

CONTRE GELLIUS.

Quel crime, ô Gellius, commet celui dont la
débauche incestueuse a pour complices sa mère
et sa sœur, et qui veille toute la nuit la tunique
bas? Quel est le crime du neveu qui empêche
son oncle de remplir son devoir conjugal? Sais-
tu jusqu’à que] point il est coupable? Il l’est,
Gellius . à ce point que toutes les eaux de l’O-
ce’an , père des Nymphes , que tomes celles des

mers qui bornent le monde, ne suffiraient pas
pour laver son attentat. Au delà il n’y a pas de
crime possible , quand même l’infâme, courbé

en deux , se souillerait de sa propre bouche.

LXXXVIII.

SUR GELLIUS.

Gellius est maigre : comment ne le serait-il
pas? ayant une si bonne et si vigoureuse mère ,
une sœur si jolie, un oncle si bon, et tant de
parentes à sa disposition, comment cesserait-il
d’être maigre? N’aurait-il d’occasions de dé-

Lub’u tomme est : que: quum pulcberrima lote est,
Tarn omnibus une omnes surripuit Venues.

CABMEN LXXXVll.

IN GELLIUM.

Quid facit is, Gelli , qui cum matre atque sornre
Prurit , et abjeclis pervigilat tunicis ?

Quid l’acit is, patruum qui non sinit esse marital“?

Eequid scia, quantum suscipiat sœleris?
Snseipil, o Gelli , quantum non ultime Telbys,

Non genitor Nympharum abluit Oceanus.
Nm) nihil est quidqusm galerie, que prodeut ultra ;

Non si domino se ipse voret empile.

GARDIEN LXXXVlll.

DE GELLIO.

Gellius est tennis : quidni? quoi tam bons mater
Tamque valons vivat, lamque venusta soror,

Tamque bonus patruus, tunique omnia plene pucilis
Cognatis z quant il denim! esse mater?

Qui ut niliil ultingat, nisi quad les langera non est,
Quantumvis que“: sit muer , invrnies.
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banche que œlles qu’il devrait s’interdire, sa
maigreur serait encore toute naturelle.

LXXXlX.

CONTRE GELLIUS.

Qu’il naisse un mage de l’infâme union de
Gellius avec sa mère, et qu’il apprenne les ha-
ruspices des Perses; il le faut, sinon c’est un
démenti à l’impie religion des Perses qui met
les sacrifices des dieux entre les mains des en-
fants nés de ces odieux incestes.

XC.

comme LB unes.

Je pensais, Gellius, que tu respecterais ma
maîtresse , non parce que je te connaissais bien
on que je le crusse fidèle et incapable d’une ac-
tion honteuse; mais parce que la femme qui me
fait mourir d’amour n’était ni ta mère ni ta
sœur. J’étais , il est vrai, lié avec» toi par des
nœuds d’uneancienne amitié; mais je n’estimais

pas que ce fût suflisant pour (entraîner; cela
t’a paru suffisant à toi : tant les fautes ont de
charmes à tes yeux lorsqu’elles sont mêlées de

crimes.

CARMEN LXXXIX.

IN GBLLlUIl.

ancntur magne et Gelli marisque nefaudo
Conjugio, et disent persicum haruspicium.

Nam mangue ex malm et gnou) Eignatur oportet ,
Si vers est Persarum impia relligio,

Gnatus ut accepte veneretur carmine Divos ,
Omentutn in flemma pinque liquefaeiens.

CARMEN X0.

IN GELLlUII.

l Non ideo, Gelli, sperabam le milii ne...“

ln mises-o hoc nostro, hoc perdilo amore lare;
Quod te cognassent bene, eonatantemve palotent,

Aut pesse a turpimentem inhibera promo;
Sed quod nec mati-cm , nec gentiment esse videbnm

liane tibi , quojus me magana cdebat amor.
Et quamvis tecum multo conjungerer usu;

Non satis id cause credidernm esse tibi.
Tu satis id dusli : tantum tibi gaudiuln in muni

Culpa est , in quarunqne est aliquid serions. 40



                                                                     

426

XCl.

SUR L858!!! .

Isesbie ne fait que dire du mal de moi , et ne
tarit pas sur mon compte; que je meure si
Lesbie ne m’aime pas. Quelle preuve en ai-je?
C’est que moi-mème je ne cesse de la maudire;
mais que je meure , si je ne l’aime!

XCll .

cou-ras ces”.

Je ne cherche pas le moins du monde à te
plaire , César, ni à savoir si tu es blanc ou
noir.

XClll.

son La “son (surnom de Mamurra).

La verge fait son métier en coïtant çà et là;

c’est le proverbe: le pot prend les légumes.

XCIV.’

son LA sunna ou votre cm1“.

Mon Cinna a achevé sa Smyrne huit mois-
sons, neuf hivers après l’avoir commencée.

CABMEN XCl.

DE “son.

Lesbia mi dicil tremper male; nec lacet unqustn
De me : Lesbis me , dispercam , nisi un“.

Quo signa? quasi non antidem mox deprecor illi
Assidu: : venant dispeream, niai une.

CARMIN XGII.

m CÆSABBM.

Nil nimium sludeo, Cœsar , tibi relie placere ,
Née scire, ntrum sis slims, an alcr homo.

GARDIEN XCIII.

tu MINTULAH.

Mentnla modulor : muchait“ mentula aorte.
“ne est , quod dicunt : lpsa clora alla Iegil.

CABMEN XCIV.

ne SMYRNA arum roman,

Smyrne moi (tinne: nanan: lm! deniquc messem ,
Quant capta est , nommquc cdita post birman;

CATI! Ll.E.
Pendant ce temps Bortensius a fait cmq cent
mille vers....... La Smyrne échappera aux flots
du Léthé , et les siècles les plus reculés la ver-

ront encore admirée; mais les annales de Vo-
lusius seront mangées des versJ’aime, moi, les
petits chefsd’œuvre de mon ami; que le vul-
gaire applaudisse à l’ampoulé Antimaque.

XCV.

A cuvas , son LA IORT ne QUINTILIB.

Si les muets habitants des tombeaux peuvent
trouver quelques consolations dans la douleur
des vivants; s’ils ne sont pas insensibles aux
regrets que nous causent nos anciennes amours ,
aux pleurs que nous donnons à des amitiés depuis

longtemps perdues , certes , ta Quintilie , ô
Calvus ! doit moins s’affliger de sa mort préma-
turée que se réjouir de ton amour.

XCVI.

comme ÉNILIUS.

Je ne crois pas, n’en déplaise aux dieux .
qu’il y ait la moindre différence à sentir la
bouche d’Emilins ou bien son derrière; rien
de plus immonde que l’un, rien de plus im-
monde que l’autre. Le dernier est cependant

Millin quarra interro quingenta Hortensius Ilno

Smyrne ou” Mania penitus mittetur ad ondas ,
Smyrnam inclus diu acculs penchent.

Al Volusi annales . . .
Et luxas scombris sœpe dabunt tunicu.

Paru mei mihi suint cordi monuments . . .
At populus lumido gaude-t Anütuscho.

GABMEN XCV.

A“ CALVUII DE QUINTILIA.

Si quidqunm mutin gratum acceptumque sepulcrù
Accidere a nostro , (faire , dolure potent,

Quo desiderio velcro: renovamuo amures ,
Alque olim unisses “ennui amicilias ,

Certc non tante mon humain“ dolori est
Quintiliæ , quantum guidai. une“; tue.

CARMlîN XGVL

m ÆMILIUM.

Non, “a me dii amont, quidquam referre pnlavi
Ulrumue on un cnlum olfacercm Æmilio.

Nil immundius hoc, niltiloque immumliusîllutl.
Vertu“ cliam rulus muudinr cl melinr; î



                                                                     

CATIJLLE.
plus propre et meilleur, car il n’a pas de dents.
La bouette en a en revanche de prodigieuses ,
plantées sur des gencives qui ressemblent à un
vieux coffre , et, quand elle s’ouvre , on dirait
la matrice d’une mule qui pisse en été. Émi-

lius a des bonnes fortunes et se croit beau! et
on ne le condamne pas au moulin ou à la meule!
et les femmes qui se livrent à lui ne pensent
pas qu’elles pourraient très-bien lécher le der-

rière du bourreau l

XCVII.

A VETTIUS.

Dégoûtant Vettius , à toi plus qu’à personne

s’applique ce qu’on dit d’ordinaire aux bavards

et aux fats : avec une langue si bien pendue tu
pourrais bien lécher les derrières et les savates.
Si tu veux nous perdre décidément tous , Vel-

tius, parle : cela suftira.

XCVlll.

A JUVl-INTIUS.

Tandis que tu t’exerces au jeu des armes ,
charmant Juventius, je t’ai dérobé un petit
baiser plus doux que la douce ambroisie. Mais
mon bonheur n’a pas été impuniJe me souviens

Nom sine dentibul est. Hoe dentu iesquipedales ,
Gingivas vero ploxemi babel veteris :

Præterea rictnm, qualem dillissus in matu
Meicntil Inulæ connus hein-re salut.

llic futuit limitas; etse fait“. esse venustuin ,
Et non piltriuo traditur atque asine?

Quem si que alunait z non illain pesse putanat
Ægroti culum lingerie carnilicis?

canin-m XCVH.

lm VBTTIUM.

ln tr , si in quemquam , dici pote, putidc Vetti ,
ld quad verliosis dieitur et nous;

Ista un!!! lingua, si mus veniat tibi, pouls
Culos et crepidas lingue culminas.

Si nos omnino vis omnes perdere , Votti,
Dira: : oninino , quod cupis, elticics.

CARMEN XCVlll.

A!) JUVENTIUII.

Surripui tihi , dom indic, mellite Juventi,
Suaviolum dulci dulcins nmbrosia.

Vernon id non impunie tuli; namque amplius borain
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que pendant plus d’une heure je fus comme at-
taché à une croix, essayant vainement de me
justifier, et ne pouvant à force de larmes lié-
chir tant soit peu votre cruauté. A peine le mal
fut-il fait, que tu essuyas de tes deux mains les
gouttes dont j’avais humecté les jolies lèvres .

te purifiant de tout ce qui avait coulé de ma
bouche , comme de la fétide salive d’une courti-

sane en débauche. Bien plus, tu pris plaisir à
me laisser sans espoir en proie à un amour in-
fortuné, et tu me lis souffrir tant de tourments,
que, d’ambroisie qu’était ce petit baiser, il de-
vint plus triste que le triste ellébore. Si c’est là

la peine que tu réserves à mon malheureux
amour, jamais , ô Juventius . je ne te déroberai
de baisers.

XClX.

DE 681.1115 ET DE QUINTIUS.

Célius et Quintius, la fleur de la jeunesse
de Vérone, meurent d’amour, celui-là pour
Aulilénus, celui-ci pour sa sœur Aufiléna. Ne
voilà-t-il pas l’union fraternelle dans toute sa

douceur? Pour lequel ferais-je le plus de i
vœux? Pour toi, Célius: je le dois à cette
amitié unique dont, tu me donnas tant de
preuves , alors qu’une flamme insensée me brû-

Sullixum in summa me memini esse mire;
Dum tihi me purge, nec possuin ilotihus ullia

Tantillum vostrœ deinere unvitiæ.
Nain simul id factum est multis dilua labelle

Guttis nbstersisti omnibus articulis;
Ne quidqunm nostro contractum ex ore niauerct

Tanqunm comminetœ spurea salira lupin.
Pneteren infeste min-run: me traders aniori

Non cessasti, omnique excruriare nindo;
Ut mi ex ambrosio mutatuinjnin foret illud

Suaviolum tristi trislins hellchoro.
Quain quouiam pœnam misero propanier amori ,

Non unquain postbac basin surripiun.

CARMIN xc1x.

ne cœuo ET comme.

Cœlius Auiilenum , et Quintius Aulilenam,
Flou Veroncnsium depereunt juvcuutn;

Hic fratrem, ille sororem. Hou est, quod dicitur , illan
Fraternum vere duise todalilium.

Quoi investit potins ? Un.“ , tibi : nain [un nabis
Perspecla nuisit hoc union amicilia ,

n Quum vennn mon torrerctllannna meilullas. 7
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lait jusqu’à la moelle. Sois heureux , ô Célius,

et que le suœès couronne tes amours!

C.

OFFRANDES AU TONNEAU DE SON FRÈRE.

Après avoir parcouru bien des nations et
franchi bien dos mers, je suis venu, ô mon
frère, près de ta dépouille infortunée, t’of-

frir le dernier présent de mort et faire de
vains adieux à ta cendre muette, puisque la
fortune t’a ravi à ton frère, ô toi dont m’a sé-

paré un trépas immérité! Et voilà que , fidèle

à l’antique usage de nos pères , je dépose sur

ta tombe les offrandes funèbres, mouillées
des larmes fraternelles: reçoisoles, ô mon
frère , et salut et adieu pour jamais !

CI.

A CORNÉLIUS.

Si jamais secret a été déposé par un ami
dans un cœur qui sût le taire, et dont la fidé-
lité lui fût assurée, ce cœur, tu le verras, Cor-
nélius , c’est le mien; à ce titre je le dois être

sacré, et sache que pour toi je suis devenu
Harpocrate.

Sil felix, Cœli, si: in amore poteau. -

GARDIEN C

munis; au manus Tunuwu.

Multaa per gentes, et multa par æquora vectua
Adveni has miseras , frater , ad inferial ,

Ut le postrelnn donarem munere mortis ,
lit mutum neqnicqutnn alloquerer vineront;

Quandoquidem forluna mihi tete abstulit ipaum ,
lieu miser indigne frater adempte mihil

None tamen interea primo qua: more parenlum
Tradita auut tristes lutinera ad inferiaa ,

Arripe , fraterno multum munantia “du;
Atque in perpctuum , frater , have atque vale.

CARMEN Cl.

au CORNELIUN.

Si quidquam tacite comnlisluln est lido ab alnico ,
Quojus sit peltitus nota “des animi;

Me unum esse invenies illo tibijure nacratutn ,
Corneli , et factum me esse puta llnrporralcul.

CATULLE.

Cil.
A SILON.

Ou rends-moi mes dix sesterces, mon cher
Silon , et puis tu seras à ton gré cruel et
inexorable; ou, si tu tiens à mon argent,cesse,
je t’en prie, d’être cruel et inexorable ennième

temps que pourvoyeur.

Clll.
sua LESBIB.

Tu crois que j’ai pu médire de ma vie, de la

femme qui m’est plus chère que mes deux
yeux? Je ne l’ai pu, et si je le pouvais je ne
serais pas si éperdument amoureux: mais avec
’l’appon il n’est rien que tu n’imagines.

ClV.
s u n L a v a n c a.

I i.a verge s’efforce d’atteindre le sommet du

Parnasse, mais les Muses la chassent àooups
de fourche.

CV.

D’un auna-r sr D’un camus.

Quand on voit un crieur avec un bel enfant.

CARMEN Cl].

au srwnsu.
Aut , sodas, mihi redde deoem autel tia , Silo ,

Deinde cato quamvia nævus et indomitus;
Aut, ai te nummi delectant, desine , quinto,

Leno eue, atque idem nævus et indomitus.

CARMEN Clll.

au QUBIIDAII DE “sans.

Crudia, me potuiase meœ inaledicere vitæ;
Ambobua mihi qua: carier est oculis ?

Nec potai; nec, si pensent , tam perdite amarem;
Set! tu cum Tappone omnia moudra facia.

CARMEN CIV.

IN uxutunau.
Mentula œnatur l’implæum scander! moutem;

Musœ furcillis præcipitem ejiciunt.

CARMlîN CV.

m: ruant) m mucors.
Cutn puero hello præmnem qui vidct «me,



                                                                     

carotte.
que croire, sinon que cet enfant veut se
vendre?

CVl.

A LESBIE.

S’il arrive quelque chose (l’heureux à qui le

désirait ardemment et l’espérait le plus, cela
lui est agréable dans toute la force de l’expres-

sion : voilà pourquoi, Lesbie, il m’est si
agréable , il m’est plus précieux que l’or, que

tu reviennes dans les bras de celui qui te dé-
sire. Tu reviens àcelui qui te désire, tu le
donnes de nouveau à celui qui t’espérait le
pluslô jour qu’il faut marquer du caillou le
plus blanc! Qui donc vit plus heureux que
moi, ou qui peut dire qu’il y a quelque chose
de plus désirable que cette vie que tu me rends?

CVII.

CONTRE COIINIUS.

Cominius , si le sort de ta vieillesse impure
et déshonorée était livré à la volonté du peu-

ple, je suis sûr que ta langue, ennemie des
honnêtes gens, serait jetée à un vautour avide ,
et que tes veux arrachés de leur orbite , tes in-
testins, et tous tes membres deviendraient la
proie des corbeaux , des chiens et des loups.

Quid cradot, niai se ventiers diacupere’i

CARRIER CVl.

AD LESBIAI.

Si quidqulm cupide optanlique obligit unqulm , et
lmperanti , boc et gratum mime pmprie;

Quare boc est gmtum , nabi: quoque urina euro ,
Quod le relliluil , Lesbia , mi cupide.

Restituis cupido,atque inspennli ipse refera le
Nobis. 0 luœm undidiore notai

Qui: me uno vivi! felicior, nul mugir hao quid
Opundum vit: , diacre qui! pourrit?

GARDIEN CVll.

tu commun.

Si, Comini, populi arbitrio tu: un: ronéotas
Spumu impuri: moribus inters“;

Non quidam (labile , quin primum initniel honorant
Lingua insecte “ide oit du: vollnrio;

Effusion coulon verd. aire glanure cornu,
Intestin: une: , calen membra luui.
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CVlll.

A LESBIE-

Tu me promets , ô ma vie, que notre amour
sera plein de charmes et durera toujours.
Grands dieux ! faites qu’elle puisse promettre
et tenir, et que ce soit sincèrement et du cœur
qu’elle me le dise ! Ainsi, nous pourrions donc
faire durer autant que notre vie ce lien sacré
d’une amitié éternelle.

CIX.

A AUFILÉNA.

Aufiléna, il y a deux sortes d’amies; les
unes honnêtes, qui ont assez des éloges; les
autres qui acceptent un prix qu’elles ont fixé.
Tu n’es pas des premières, puisque tu m’as fait

une promesse à laquelle tu as manqué; et que
prenant souvent sans jamais rendre, tu mérites
pource crime d’être traitée en ennemie. L’hon-

neur veut, Auiiléna, qu’on tiennesa parole,
comme la pudeur voulait que tu ne me pro-
misses rien. Mais voler par fraude, c’est pis
encore que le fait d’une courtisane avare qui
se prostitue à tout venant.

CARMEN CVIII.

au LESBIAM.

Jnmdum , men viia , mihi proponil amorem
“une nollrum inter mon, perpeluumque fore.

Di magni , facile, ut vere promittere posait;
Atque id sineere dicat et ex anima :

Ul’ lient nobit loin prodncere vite

Æternum hoc uniate fados amicitiæ.

CARMEN 01x.

au AUFILRNAH.

Aulllem, boum tamper laudlnlur amies;
Aceipiunt pretium , que? l’autre instituunt.

Tu quod promisti mihi, quod menthe , inimica en ,
Quod nec du, et fers mp9, lacis facimu.

Mit (mon ingenuæ est , ont non promiue pudiea ,
Aulilena, fuit. Sed data corripen

Fnudnndo, cilicîtur plus qnam meretricis avare,

Que ne» lolo œrpore proaütuit. 8
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(1X

A AUFILÉNA.

Auliléna , Vivre contente avec un seul époux ,
c’est la plus belle gloire d’une femme; mais si
elle ne s’en tient pas là , qu’elle se livre à tout
autre qu’à un oncle qui lui fera des enfants qui
seront ses cousms germains.

CXI.

CONTRE NASON.

Nason, tu es un homme multiple, car ils
sont nombreux les hommes auxquels tu l’aban-
donnes; Nason , tu es un homme multiple et
débauché.

CXll.

A CINNA.

Sous le premier consulat de Pompée, on
comptait deux impudiques; dans son second ,
c’est le même nombre de deux, mais en y
ajoutant mille. L’adultère se propage rapide-
ment, comme tu vois, Cinna.

CARMEN CX.

AD AUFILENAI.

Aulilena , viro contentas vlvere solo,
Nuptarum loue e laudihue eximiis.

Sed quoivis quamvis potins succumhen las est,
Quam ranatres. fratres efllœre en patron.

mmm en.
IN nasonnai.

Multus homo es, New; nant mmm nultus homo est, qui
Descendit : Naso, multus es et pubiens.

GARDIEN CXII.

A!) CINNAI.

Console Pompeio primum duo, Cintra, aolebant
Mœchi : illo facto consuls nunciterum,

Manserunt. duo ; sed cravatant milita in unum
Singula : fœcundum seine]: ldllllÆl’iO.

CATULLE.

CXlll.

CONTRE LA VIERGE.

La verge est réputée riche à bon droit pour
sa terre de F ormies : que de trésors dans cette
terre en effet! des oiseaux de toutes les sortes,
des poissons , des prés , des champs de labour,
des bêtes à foison. Mais à quoi bon? la dépense

du propriétaire dépasse son revenu. llestricbe.
je le veux , mais tout lui manque. Vantons sa
terre, pourvu qu’il y soit dans l’indigence.

CXIV.

CONTRE LA VBRGI.

La verge possède environ trente arpents de
prés, quarante de terres ensemencées, et des
eaux en abondance. Comment ne surpasse-
t-elle pas Crésus en richesses , ayant, dans un
seul domaine, des prés, des terres ensemencées.
de grandes forets et des marais qui s’étendent
jusqu’aux pays hyperboréens , jusqu’à I’Océan?

Voilà de grandes choses en effet ; mais aussi le
propriétaire est un immense engloutissenrda
verge est une prodigieuse dépensière.

CARMEN CXlll.

IN IBNTULAII.

Formiano saltu non falso Mentula dives
Futur; qui quo! re. in le habet egregiaal

Aucupia omne genus , pisees, pruta, arva frusque.
Nequivqum : fructus sumptihna campent.

Quare conoado ait dives , dum omnia desint.
Saltum laudemus, dom mode ipse egeat.

GARDIEN CXIV.

IN MENTULAI.

Menlula habet instar triginta jugera prati,
Quadraginta and r cætera sont maria.

Cur non divitiis Grœsum supant-o potis ait?
Uno qui in saltu lot houa possideat;

Prata, ana, incuites silvas, saltusque , paludesque,
[laque ad Hyperboreos et mare ad Omnium?

Omsk-magna hm: sont : (amen ipse estmuimus ulter.
Non homo, sed vere Mentula magna mieux. a
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î pair (le t’adoucir et de briser entre les faibles
(’Xv’ mains les traits que tu me lances. Je vois que

A “un”. je n’ai pas réussi, Gellius , et que mes prières
ont été vaines. Mais je ne redoute guère tes

Je t’avais envoyé les vers du fils de Battus , piqûres, ô moucheron : et celles que je t’ai laites
ligne sujet de longues méditations , dans l’es- te feront souffrir éternellement.

e Quels le Ienlrem nobiu, neu canneraLARMEN cxv’ lnlestum lelisicere, muscat , capul;
M) annon- Hunc video mihi nunc frustra lumptum eue labomm ,

Gelli , nec nostras bine valuiue puces.
Contra nos leln iule (un evitnmus nmictu;

At lixus nostris tu dab? Inpplicinm.
Sœpe tibi studio“) anime venanda requin!“

Carmina uti possem minore Battiadæ ,
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NOTES SUR CATULLE.

I.

Conteli “bi. Vera 5. On croit que c’est a Cornéliua
Népoa que ces vers sont adreaae’a. Cornélius n’avait pas

fait que la Vie des grands capitaines; il avait comparé
(l’antre: ouvragea qui ne tout pas parvenuajuaqu’à nous,

notamment celui dont parle ici Catulle. C’était une
sorte d’histoire universelle, divisée en trois livres. Il
parait qu’il était encore le seul, un!“ Ilalorum, qui
ont fait un travail de ce genre.

Il.

Ad passereau Lesbiæ. t’en 4. Le.“ commentateurs,
qui ne voient que des hiéroglyphe. partout, n’ont pas
pu s’imaginer qu’il ne fût question que d’un oiaeau dans

cette pièce. Ils n’ont voulu y voir qu’une allusion , et
une allusion obscène. C’était avoir bien bonne opinion
de la pudeur de Catulle! Comme s’il avait habitude de
voiler aou Iangagelorsqu’il a une obscénlté à dire. C’est

ce qu’on a remarqué fort justement, et ce qu’auraient

aussi remarqué nos commentateurs avec un peu de bon
sans, ai le bon sans était une qualité de commentateur.
Il parait d’ailleurs que c’était un usage très-commun à

Rome , parmi la jeunesse, que d’instruire de petite oi-
seaux pour s’en amuser. Il faut voirœ que dit la ce sujet

Maniliua , Art. v :
Totamque par urbem

Qui gestant cavets volucrea ad juata panus.
Quorum omnla pano constant panure centra.

Il n’est donc pas surprenant , d’après cela , que

Lesbie ait eu aillai un moineau, que ce moineau toit
mort , et que Catulle ait fait une élégie sur cette mort,
ne fût-ce que pour plaire à sa maltreue, et parler encore
de aon amour. Comme amant ct comme poète, c’était à
la l’oie une occaaion et un sujet. Cela est si simple qu’il
n’y a guère qu’un commentateur qui puine s’en étonner.

IV.

Rhodum. Vera 8. Rhodes, l’une des villes de la Ci.
livie. Un sait ce qui la rendait célèbre.

Horridam te Thraciam. Vers 9. Il faut l’entendre.
des mœurs du habitants. C’est en ce sens qu’tlorace a
dit quelque part horrida Germanie]. Les Thraces étaient
proprement leaantliropopliegea de l’antiquité.-Propon-
lis. La Propoutide, entre le Bosphore et l’HcIlespnnt.

Amasm’a Pontica. Vers I5. Amastris, ville de la Pa-
plilagonic, voisine du mont Cytorua, surnommé Bluff”,
à cause de la gronde quantité de buis qui y croianit.

Neque alla vota litorala’bus dits. Vera 2l. Chaque
rivage avait se: dieux qu’on invoquait au départ et qu’on

remerciait au retour, par de: unitives, comme on I:
fait aujourd’hui par des a: vota dans ces petites clin-
pellea qu’on voit près de tous les porta de mor.

Gamelle Castorum. Vera 27. Castor et Pollux étaient
regardée comme les dieux protecteurs (les marins.

VII.

Laserpipcerisjacet Cymiis. Vers 5. Cyrène, fertile
en laser. Le laser est une aorte de pomme que quelques-
um ont prise pour Passa fœtlda. - Cyrène ôtait l’une
de: villes de la Cyrénaïque, contrée de l’Afrique, sur les

frontière. de I’Egypte.

Et Batti vetm’s sacrum appuie/mon. Vers 6. Bat-
tus était, dit-on, le fondateur de Cyrène. C’est la coure
des honneurs qu’on rendait ’a son tombeau. Ce tombeau

était en Libye, au milieu des déserta, connue le temple
Je Jupiter Ammonv célèbre par ces oracles.

28
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X.

Jans Bythinia, quo mode se haberet. Vers 6. Un
am que Catulle lut envoyé en Bylbinie avec le préteur
ltlulnmius.

Quantà ces mots que mode se haberet, on a remar-
qué fort plaisamment que ce n’était pas autre chose que

ce mot si connu : Comment cette province se travaille-
t-elle en finances?

XI.

Sima in Ilircanos, Arabasque molles. Vers 6. On
sait que l’llircauie était une province (le l’Asie. - Les

Arabes passaient pour un peuple plein de mollesse, ce
qu’on attribuait surtout à la douceur du climat.

Septemgrminus Nilus. Vers 7. Le Nil sejette par
sept embouchures dans la mer. C’est pour cela qu’il est

toujours appelé Imdmpoç chez les auteurs grecs.

XII.

.ltarmcini asini. Vers 4. Les ltlarsuciniens, peuple
de l’ltalie. Leur pays était situé entre celui des Vestins
et des l’éligniens. Ils s’étaient rendus célèbres par leur

fidélité envers Rome.

XIII.

Mnemosynon. Vers l5. c’est l’expression grecque.
Catulle les affectionnait, et s’en sert souvent. Ce mot
répond à ce que nous entendois: par un souvenir.

XV.

Vers la et t9. Quem atlractis pedibus. patente porta ,
Percusseul raphanique . mugilesque-

C’était le supplice inlligé aux gens de basse condition ,

lorsqu’ils étaient surpris en adultère. Les autres trou-
vaient, dit-on , moyen de s’y soustraire avec de l’argent.
Du reste cette lei ôtait atroce.

XVIII.

Qùa doums tua Lampsact est... Priape. Vers 2.
Priape était principalemenlbonore’à Lampsaque. Lamp-
anue était une ville de l’llellespont.

Cette pièce a passé pour être de Virgile, ainsi que les
Jeux suivantes. Un les a même insérées dans un recueil
(le poésies détachées qu’on lui attribuait et qu’on appelle

les Catulertes. Mais l’opinion la plusgëneralo est que
elles soul Il!“ Catulle.

XXI.

Pater enritionum. Vers t. Comme on disait pater
mon ou convioit. Catulle fait ici une opposition entre

CATULLE.
le pauvre diable qui ne sait ou aller (liner et le gastro-
nome qui préside à une bonne table; et c’estcequi les!

la plaisanterie piquante.
Un appelait à Rome Pater cœnœ, celui qui donnait

un festin ou bien encore le personnage le plus considr’.

roble parmi les convives ,

ln prlmis Lucanis aper: lem un! Anslro
Camus: ut alebat anna: pater.. ......

(lion. Sat. L. Il. V. 7.)

XXII.

Navi umbilict. Vers 27. L’umbilirus était un petit
bâton très-mince qui servait à liser les feuilles d’un ro-
lume. C’était proprement le des du livre. Les eslre’iuilà

en étaient ornées , d’habitude, de petites ligures ciselées

en or, en argent, en ivoire ou en ébène, suivant la l’oi-

tune et le “ont du possesseur , comme aujourd’hui pour
la beauté de nos reliures. (in appelait ces deux extrémi-
tés les cornes du volume. C’est ainsi qu’Ovide a dit , en

s’adressant a son livre. dans les Tristes :

Caodlda nec nigra cornua frome seras
( Tristes. L. l. V. 8.)

XXVII.

Ut le: Posthumiœ, jubet magistræ. Vers5. Celle l’us-

tbumia était, sicela pouvaitsedire,la patronnedesbuveurs
et la législatrice de, leurs assemblées. Ses lois réglaient

l’ordonnance des festins, le nombre des rasadesque chaque
convive était obligé de boire , les épreuves qu’on avait à

subir avant d’être admis, et enlin la manière dont on

devait choisir le roi de la fête rex ronvivii, reqni se
faisait au sort, connue on le sait,etcomme dit Horace :

Nee regns vils sortlere une.
’Hoa. L. l. ode 4. et putain“!

XXIX.

Catulle était républicain. ll lit contre César pluriel“

satires très-vives: celle-ci est une des plus véhémentes
César ne lui répondit qu’en l’admettant à sa table. Un

ignore s’il lit de nouvelles satires depuis. On a regardé
aussi comme une preuve de clémence ce trail de César.
Il nous semble pour nous qu’il ne pouvait guère mien!

se venger.
Ce Mamurra était un des lieutenants de César,qlli

lui avait donné le gouvernementdes provinces de (iule
et de Bretagne. ll s’y était enrichi à fonce de rapines; N

qui indignait naturellement tous ceux qui n’avaient?”
de province a gouverner. Car s’il est des temps oill’ob-

servation des vertus publiques est une réalité, il en M
d’autres où ce n’est qu’un mot à l’usage de l’envie, et!!!

temps-lin étaient venus pour Rome, autisme ils rentrent!
depuis pour bien d’autres nations.

Nanterre habere. Vers 5. Malnurra lutte pre-i“.



                                                                     

NOTES.
suivant Pline , qui eutun palais dont toutes les colonnes
étaient de marbre.

XXXI.

Simto. Vers t . La presqu’tle de Sirmio sur-les bords
du lac Benaocus, aujourd’hui lac de Garde. Catulle y pos-
sédait une nuaison de campagne.

Iliaque Neptunus. Vers 5. Neptune n’était pas seu-
lement le dieu des mers : c’était aussi le dieu (les lacs et
des étangs.

Lydiœ locus undæ. Vers 15. On appelait aussi le lac
Benaccus , lac des Lydiens, parce que les Rhéticns qui
possédaient la ville de Vérone située auprès de ce lac,
passaient pour descendre des Étrusques et des Lydiens,
d’après une vieille tradition.

XXXII.

Jube ad te centam meridiatum. Vers 5. Les anciens
regardaient le milieu du jour comme le moment le
plus favorable à l’amour, et c’est celui qu’ils y consa-

traient.

XXXIII.

Fureur: habitat-tortura. Vers l. Voleur de bains. Les
voleurs se glissaient surtout dans les bains publies pour
y dérober les vêtements de ceux qui se baignaient.

Il“.

Sapphieu putta. Vera se. C’est Sapho que Catulle
“igue ainsi.

XXXVI.

In annales Votes“. Vers l . Ce Voluslus était un mé-
chant poète qui avait composé, à l’exemple d’Ennius,

des Annales qui le rendirent célèbre comme Enniua;
mais on voit de quelle manière.

Golgos ou Catcher. Vers M. L’une des villes de l’île

de Chypre. C’est du nom de cette ville que Vénus était

appelée aussi Golgia.

“XIX.

Lanuvinus ater. Vera 43. Lanuvium ville munici-
pale du Latium , célèbre par le culte qu’on y rendait à

Junon Sospita.

XL.

vers 3. Quls dena :th non bene edvocatua
Vecordem parat exclure dam ?

Les anciens croyaient que nos mauvaises résolutions
nous nuaient des dieux coturne les bonnes.

635

j xmv.0 [tende siestes. La campagne de Citulle était située
entre le Latium et le paya Sabiu , sur la limite des deux
pays, de sorte qu’elle pouvait passer pour appartenir à
l’un ou à l’autre. C’était aux environs de Tibur.

LI.

Celte pièce ravissante n’est qu’une copie, e’est-à-dire

une traduction de la fameuse ode de Sapho, traduite
aussi par Boileau , sur la pièce originale rapportée par
Longiu.

Dulce ridentem. Vers 46. Horace a pris cette char-
mante expression de Catulle , à moins que tous deux
ne l’aient prise de Sapho. Tout le monde connait ces deux

vers:

Dulac rldentem . hlsgen amabo.

LI].

Strasma Nantais sedet. Vers 2. Excepté Horace les
anciens ne savent guère plaisanter dans leurs épigram-
ma , ils ne savent qu’injurier. Struma signifie écrouel-
les. Catulle l’emploie ici comme surnom.

LV.

tu ciron. Vers 5. Sans doute le grand Cirque, entra
le Palentiu et l’Arentin. Il paralt que ce Cirque était
admirable. C’était une vaste enceinte semi-circulaire,
comme nos théâtres, et occupée en ligne droite par une
galerie formant la corde de l’arc , pour nous servir d’un
terme d’architecture. C’était la qu’on célébrait les jeux

’ équestres.

In magni simul ambulations. Vera 6. Sous-entendu
Pompei. Les promenades du grand Pompée. Le théâtre
de Pompée était bordé tout à l’entourde grandes avenues

d’arbres plantés par l’ordre de Pompée. C’était la plus

brillante promenade de Rome. Plusieurs poètes ont dit
aussi Umbra Pompeia, comme pour le remercier de la
lraîclieur qu’on y respirait.

LXI.

.Flammeum cape. Vers 8. Le Hammam était une
une rouleur de leu dont lesjeunes tilles avaient coutume

l de se volter par pudeur, le jour de leurs noces.

LXIV.

Nous renvoyons pour toute cette pièce à l’excellente
analyse de l’abbé Arnaud, dans sa notice sur Catulle,

- placée en tête de ces poésies.

28.
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LXV.

Hortalo. On ne sait quel était cet Hortalue. On croit
que c’était le tile du fameux orateur Hortensias.

C’est à la prière d’Hortalus que Catulle avait entrepris

son poème sur lu chevelure de Bérénice. Mais il ne le

termina que plus tard. il avait été interrompu par la
mort de son frère qu’il déplore ici en vers si touchants.

LXVI.

Sur la chevelure de Bérénice. Ce poème est une tra-
duction du grec de Callimaque. Bérénice était reine
d’Égypte; elle avait fait vœu à Vénus de lui consacrer la

chevelure si Ptolémée, son mari, parti pour combattre
les Assyriens, revenait vainqueur. Le roi ayant battu
les Assyrien , Bérénice accomplitenn vœu , et coupa se
chevelure. C’est cette chevelure dont le poète Callimaque

avait fait un aure. et qu’il faisait parler dans son poème ,
lequel n’eet pointerrivé jusqu’à nous.

LXVIH-

Ali Manlium. Quelques commentateur! ont prétendu
que Catulle avait écrit ces vers pour consoler Mention
de la mort de “femme , cette Julie dont il cet quoa-
tion dans l’edmirable épithalame sur Manliua et Ju-
lie. D’autre! ont prétendu au contraire que Julie
vivait encore à cette époque et qu’il ne s’agissait de con-

soler Menliua que d’un autre accident plus ridicule que
déplorable anurément. On dilcuteit en un mot pour sa-
voir ai Manline était veuf on trompé lorsque ce poème
a été componé. Par malheur ce point important n’a pu

être éclairci malgrélee diuertationa des commentateura.

LXXXI.

Mortbunda a cette Ptmuri. Vera 5. Pisaure, ville
maritime de l’Ombrie , connue par le mauvais air qui y
régnait.

LXXXIII.

hala est; hoc est «mur et loquttur. Vers 5.

CATULLE. - NOTES.
D’autre: veulent coquitur. Fontenelle a exprimé l par
près la même idée dans ces vers :

Tous deux ( dieux! que ne peut l’aveugle jalonne 1) ,
L’un pour Feutre troublée de cette frénésie .

“mitonnaient leur âme à dîujulte: soupçons

inile faisaient même entendre en leur: douces daman.
Ratio les redisait aux nymphe. du bocage;
Un vieux faune en riait soue sa grotte sauvage.
Tell sontleajeux d’Amour. disait-il . et jamais
(Je: guerre! ne se tout qu’on n’en vienne a la paix.

l LXXXVlll.
Non gentim- Nympharum abluât Occultes. Vera 6.

Les anciens avaient l’habitude de se baigner dans les
eaux de la mer, comme pour expier leurs fautes.

XCV.

De Smyrna China: portæ. On voit par cette pièce
que Cinna était un poète contemporain de Catulle. Son
poème de Smyrne n’est pas parvenujusqu’i nous. On ne

sait même quel en était le sujet. Main il paralt qu’il
n’était pas indigne de l’éloge qu’en fait ici Catulle, bien

que cet éloge toit un peu exagéré peut-être.

XCVH .

Ou dit que cette pièce cet imitée d’un poète grec.
Cela ne fait l’éloge ni de la pudeur ni de con esprit, car
nous ne voyons par ce qu’il y a d’esprit dans de pareilles

ordures. ’
Cl.

Boucher a écrit quelques vers eue: beaux touchant
le respect que les anciens portaient aux morte. Lee
voici:

ne respect pour les morte. frult d’une erreur cru-âcre.
Touchattpen, le le nia. une troldepoueatere.
Qui . tôt ou tard [envole éparse au gré des venta ,
Et qui n’a plus collu de nom chez les vivants:
Mata ces trines honneur! . ces funèbres hommages
[tannaient le. regarda sur de chère: Image:
Le cœur preu des tombeaux travaillait ranimé
Et [ton aimait mon ce qu’on avait me.

m ----.I.------
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